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1. Présentation 
 
Encore quelques places pour la Chine 
 
Contre vents et marées, guerre en Irak et pneumonie atypique, il y a déjà 55 inscrits. 
Malheureusement plus encore qu'au Caire le nombre maximum de participants à notre 
prochain pèlerinage sur les traces de Teilhard dans ce que lui-même a appelé "son pays 
adoptif" est limité par les contraintes pratiques d'organisation à 60. Souhaitons néanmoins 
qu’un maximum de groupes soient représentés. 
Autant dire que ceux qui partiront seront accompagnés des pensées et du désir des autres. 
C'est pourquoi il est prévu un reportage vidéo dés le retour, au colloque de Strasbourg qui 
suivra juste après. Là la participation ne sera plus limitée. Le lieu choisi - le centre saint 
Thomas - est capable de loger cent personnes sur place plus les possibilités externes. 
L’endroit se prête aux rencontres interpersonnelles essentielles dans ce type de rencontre.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Colloque 2003 

Comme pour le colloque 
du Caire la première 
semaine est consacrée au 
colloque et à la région 
de Pékin incluant une 
poussée jusque dans le 
désert des Ordos. Pour 
cette partie nous aurons 
le plaisir d’avoir avec 
nous un groupe de 
l’association Teilhard  
américaine conduite par 
le père King que 
beaucoup connaissent 
déjà. 
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L'Europe, un horizon pour nos petits-enfants ? 
 
Comme pour Paris et Le Caire, le colloque de Strasbourg aura sa dimension propre tournée 
vers l'avenir d’une Europe qui, à l’heure des grandes unités politiques continentales en charge 
de la terre, sera  la patrie de nos petits enfants.  
En effet, à l'instar de la Chine dont l'unité se chercha durant les longs siècles troublés "des 
royaumes combattants", il n'aura pas fallu moins de douze longs siècles aux peuples d'Europe, 
unifiés une première fois par Charlemagne, pour trouver les voies apaisées d'un savoir vivre 
ensemble (Un culte légitime et discret est rendu à l’ illustre fondateur dans l’austère église 
carolingienne qui abrite son tombeau à Aix-la-Chapelle). 
Faut-il voir dans ce spectaculaire changement d'état, du pôle de la violence au pôle de la paix, 
un signe d'espérance pour l’humanité sur la route d’Omega, ou prosaïquement un signe 
d’épuisement d’une Europe épuisée et vieillie par tant de luttes fratricides.  
 
2. Teilhard et la Chine    (Résumé de l’annexe 1) 
 
Relire dans l’annexe 1 l'ar ticle de Madame Wang (paru dans le bulletin 29) à propos du 
regard de Teilhard sur la Chine. Madame Wang est la cheville ouvrière à Pékin de la 
préparation de notre prochain colloque dans cette ville. Elle est universitaire à l'institut des 
langues de Pékin où elle reçoit ce bulletin par la magie d’ Internet. Réagissez à son article ! 
 
On lira aussi dans la même annexe les recensions de deux livres déjà cités :  "La Chine et Teilhard" 
d’ Ina Bergeron et  "Avec Teilhard en Chine" de Claude Rivière. Les éditions actuelles épuisées 
doivent être rééditées par Michel Aubin qui pourrait y ajouter ‘Les lettres a Yeou When’ . 
 
Dans le premier livre "La Chine et Teilhard" (1976), tout en intériorité, sœur Ina Bergeron exprime 
avec chaleur et clarté le double émerveillement de son cœur franciscain, amoureux du divin et de la 
nature, au contact de deux amours semblables mais aussi opposés et complémentaires que le "yin" 
(l'accueil) et le "Yang" (l'élan) :  
-Celui de la vieille Chine 'Yin', taoïste et lettrée, que lui fait découvrir et aimer son voisin d'infortune 
pendant ses années de prison chez Mao.  
-Celui de Teilhard 'yang', savant et chrétien, passionnément épris de la Terre et de son devenir 
céleste.  
Sœur Ina médite sur cette double rencontre dont elle analyse les similitudes et les oppositions ce qui 
la conduit à approfondir la compréhension de sa propre culture et de son christianisme. Elle prend 
ainsi conscience du dessèchement où est parvenue l'âme occidentale trop exclusivement "yang" 
(mâle), rationaliste et utilitariste dans son rapport à la nature. Cet excès est devenu une menace 
mortelle pour la Terre 'Yin' (c’est à dire matrice nourricière). Le christianisme d'Occident a participé 
à cette dérive ce qui explique en partie son recul et l'attrait des vieille sagesses Chinoises qui 
cherchèrent dans le cadre concret de l’Empire du Milieu l’harmonie Ciel - Terre - Homme.  
Une recension nous est proposée dans l’annexe 1 par Hélène Foreman du groupe Omega.  
 
Dans le deuxième livre "Avec Teilhard en Chine" (1968), Claude Rivière relate, au travers de la 
grande amitié qui reliait Teilhard à la dynamique animatrice de radio Shanghai pendant les années 
difficiles de la guerre sino-japonaise, ses discussions passionnées avec lui et les relations qu'il 
entretenait avec la colonie occidentale d'alors à Pékin et à Shanghai (années 1938 à 1944).  
Claude Rivière, attirée aussi par les sagesses de la Chine qu'elle aimait telle qu'elle était à cette 
époque sombre, s'étonne de la sévérité de Teilhard à son égard : ses sagesses lui expliquait-il, 
longtemps au sommet de la pensée humaine, se sont pétrifiées en rites et superstitions inhibantes. 
Après avoir été la sève de son élan elles sont devenu son corset. C'est de l'Ouest que viendra le salut.  

N'est-ce pas en partie ce qui s'est passé puisque, tirant sévèrement pour elle-même la même 
leçon des causes de son affaissement, elle s'est d’abord infligée une médecine sévère empruntée à 
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son voisin russe complétée pragmatiquement ensuite d’un traitement à l’américaine qui l’ insère 
maintenant dans l’économie mondiale sous la houlette de l’OMC. Ainsi, dans sa marche forcée sur 
les traces de l'Ouest et si aucun accident majeur ne survient, elle aura bientôt rejoint en tête le 
cheminement maintenant ralenti de celui-ci. Car à l'orée de ce millénaire en quête d’Unité pour la 
Terre, l'Occident bute ! Son modèle de développement en effet, adapté à un monde en expansion 
indéfini, est incapable de penser l’harmonie au sein d'un monde fini, à savoir : Une Terre pleine en 
quête d’Unité dans la diversité respectée de ses peuples – "l’union différenciée" de Teilhard . Il 
faudra donc bien inventer du nouveau ! Or si la Chine réussit sans trop de casse, elle aura, de par son 
histoire et sa double recherche - ancestrale de quête de l'harmonie, collective et individuelle, au sein 
d’un empire immense et varié - et moderne d’expérimentation difficile des modèles occidentaux 
(elle peut y perdre son âme) - valeur d’exemple pour le monde (même remarque pour l’Europe !). 
Voila bien qui nous ramène à Sœur Ina quand elle écrivait « …Sous les haillons des prisonniers je 
venais d'entrevoir la grandeur humaine, celle d'un peuple qui plierait peut être mais sans jamais se 
rompre». 

3. Spir itualités de la Chine     (résumé de l’annexe 2) 
 
Aujourd’hui,  contre toute attente, la République populaire de Chine, c’est à dire 
la quasi-totalité du monde chinois, opère un spectaculaire retour à ses traditions ancestrales. Celles-ci, 
taxées il y a une vingtaine d'années encore de « superstitions » et frappées d'interdit bénéficient 
aujourd'hui d'une relative liberté d'expression (à l’exception des sectes peu lisibles et contestataires 
comme le fameux ‘Falongung’  qui obsède les autorités). […]. Dans le même temps, l'identité chinoise 
tend à .. se reconstituer à travers ses valeurs traditionnelles (affirmation d'un nationalisme ardent [..], 
attitudes individuelles pragmatiques et opportunistes adaptées aux bouleversements du temps,…), en 
revivifiant les valeurs morales et spirituelles dans le sens de ce qui a toujours constitué pour les 
Chinois l'autre face de la Vérité : la réussite et le bien vivre.  
De son côté, l'Occident cherche à comprendre les mécarnismes de l'efficacité ou de la stratégie 
chinoise. D'aucuns expliquent les actuels succès économiques par la réhabilitation du confucianisme, 
la pérennité de ses solidarités familiales et de ses valeurs éducatives. D'autres, séduits par la vision 
écologique et naturaliste du taoïsme, tentent de percer les secrets de cette sagesse au service du bien-
être du corps et du bien vivre, en suivant ses recettes millénaires de santé, de longévité et de bien-être. 
Ajoutons enfin un goût durable et déjà ancien pour les formes.. du bouddhisme chinois (le Chan sous 
son nom japonais Zen)…pour constater la place importante qu’occupent les spiritualités chinoises… 
dans l'Occident contemporain [..].  
 
Traditionnellement,  « Les Chinois ont exprimé la concordance de leurs trois grandes spiritualités,  
confucianisme, taoïsme et bouddhisme, dans des formules lapidaires comme [..] «Les trois Enseigne-
ments ont la même source …». Il leur est apparu que la vérité résidait dans leur conciliation et leur 
coexistence harmonieuse. Ni vague syncrétisme, ni amalgames hâtifs, la synthèse réalisée depuis près 
d'un millénaire témoigne d'une propension irrésistible à l'éclectisme ; elle vise à maintenir l'équilibre 
entre chacun de ces trois courants qui ont, par ailleurs, toujours cherché à recréer l'unité à leur profit 
tout en exerçant leur rayonnement dans un domaine propre : le monde de l'homme pour les 
confucéens, celui de l'ailleurs et de l' immortalité pour  les taoïstes et la transfiguration de la mort 
pour  les bouddhistes.  
 
le confucianisme,      à la différence du taoïsme qui s’origine dans la religiosité populaire est 
une sagesse qui s’est développée dans les cercles lettrés proches du pouvoir autour des 
questions de bonne 'gouvernance' et d’éthique sociale dans une aspiration au retour aux vertus 
et à l'harmonie sociale qui régnait croyait-on à l'époque mythique des royautés fondatrices.  

Cette sagesse, rivale du taoïsme jugé superstitieux par les élites, développera une 
réflexion approfondie sur les valeurs nécessaires au fonctionnement harmonieux de la société, 
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en commençant par la cellule sociale de base constituée par la famille, pour embrasser 
progressivement tous les niveaux et toutes les activités collectives, jusqu'à celui du prince et 
de la guerre. Elle codifiera et sacralisera les hiérarchies sociales et familiales et développera 
un culte pour les grands hommes. Dans la pratique cela conduira à une expression très 
ritualisée du respect dû aux parents et aux ancêtres comme à toutes les autres formes de 
rapports sociaux en faisant une grande part au respect des hiérarchies. Ainsi progressivement 
et en développant le culte des ancêtres le confucianisme deviendra, à l’ instar de ses rivaux 
taoïste puis bouddhiste, une véritable religion.  
Ses livres canoniques seront intégrés à la préparation aux concours du recrutement des 
mandarins (les grands fonctionnaires) ; concours ouverts à tous et par cela rêve d’ascension et 
facteur de cohésion sociale pour les individus et leurs familles durant des siècles. Ainsi le 
confucianisme deviendra tout naturellement la religion privilégiée de l’Etat malgré quelques 
éclipses parfois au profit de ses rivaux.  
 
4. Actualité et Divers 
 
Après quinze années de gestion d'une croissance exceptionnellement longue et forte, qui ont 
propulsé la Chine dans le peloton de tête des économies mondiales et l'ont intégré à l'OMC, 
l'équipe de Monsieur Jiang Zemin assisté de l'économiste Zhu Rongji cède la barre à une 
équipe plus jeune dirigée par Messieurs Ho Jintao et Wen Jiabao. 
Comme après toute phase de forte croissance d'un organisme vivant, la Chine n'est pas 
épargnée par les fortes tensions induites par les inévitables écarts de croissance entre les 
différentes parties de son corps immense. Écarts entre pauvres et riches, entre campagne et 
ville, entre gestion publique et privée etc. A cela s’ajoute les grosses difficultés d’accueil pour 
les villes d’un exode rural massif, les problèmes écologiques posés par l’activité industrielle 
très dense dans certaines régions, l’explosion de la demande de produits pétroliers quand le 
marché mondial se crispe, les dérives du stimulant de l’enrichissement quand les acteurs ne 
sont pas en même temps habités par d’autres valeurs plus hautes, etc. 
Ces difficultés imposent un infléchissement des critères de gestion en vue d’une réduction des 
tensions et une conduite plus harmonisée de la poursuite de la croissance. C'est donc une 
tâche difficile qui attend la nouvelle équipe. 
 
Sites à consulter 
 
=> culturefr .free.fr   Site académique en mandarin  d’échanges culturels entre Chine et 
France qui évoque la figure de Teilhard de Chardin, sa vie, son œuvre et quelques ouvrages. 
Aussi trois sites en français présentés en annexe 3 page 3 qui sont : 
=> www.maisondelachine.fr   ;  <chenmen.com >;  < perso.wanadoo.fr /guy.v > 
 
Communiquez avec l’équipe Chine, 
 
…et transmettez lui des informations et des suggestions à l’une ou toutes les adresses 
électroniques qui suivent en les insérant par un simple copier/coller dans la zone destinataire 
de votre fenêtre message : 
 
g.ordonnaud@wanadoo.fr , ajpeltre@aol.com, amouroux.chantal@voila.fr , 
claude@pesquet.com, frqian@yahoo.fr , teilhard@mnhn.fr , hforeman@noos.fr , 
jmasurel@noos.fr , joanne.grossmann@tps.fr , Ch.meraud@wanadoo.fr  
 
Rappel 
Le bulletin est adressé à toutes les personnes disposant d’une adresse électronique dans l’association. Voudriez vous aussi 
avoir la gentillesse d’ informer votre groupe à l’attention de ses membres ne disposant pas d’une telle adresse mais  
susceptibles d’être intéressés ou de vous signaler si vous ne voulez pas recevoir ce bulletin dans votre courrier. 
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    Annexe 1 du bulletin N°2 
      

 

  TEILHARD ET LA CHINE 

 

 

 
1. Voie de l’Est - Voie de l’Ouest  Hayan Wang   p1 
2. Marie - Ina Bergeron.   Anne-Marie Ernst  p2 
3. Présentation de deux recensions de livre :    p3 

a/ LA CHINE ET TEILHARD   de Marie-Ina Bergeron  p4 
b/  EN CHINE AVEC TEILHARD  de Claude Rivière  p7 

 

   *  
 

1. Voie de l’Est - Voie de l’Ouest 
 
Extrait d’un article de madame HaiYan WANG paru dans le bulletin de l’association n° 29. Madame 
Wang, universitaire à l’ institut des langues de Pékin a soutenu une thèse sur Teilhard à Paris. Elle est 
la cheville ouvrière à Pékin de la préparation du prochain colloque. 
  
« …C'est ici que le Père Teilhard introduit sa vision de la route de l'Ouest vers laquelle il conseille aux 
Européens de se tourner et de s'engager. C'est un fruit du christianisme et d'un humanisme nouveau, avec la 
découverte du Temps organique de l'Evolution. C'est une mystique jeune, originale et puissante. La solution 
apportée par elle au problème de l'Un et du Multiple est à l'opposé de celle de l'Orient. Le multiple est de 
nature convergente. L'univers tangible n'est pas un cercle fermé dont il faut s'affranchir (vision orientale 
traditionnelle), mais un ensemble lié d'éléments qu'anime un mouvement de rassemblement interne à travers 
la Durée totale. Ce mouvement monte vers un point suprême - le Divin centre et sommet. Le Ciel ne s'oppose 
pas à la Terre, mais il naît de la conquête et de la transformation de la Terre. Dieu s'atteint non par 
exténuation, mais par sublimation. C'est donc dans la plénitude et non pas dans la vacuité (orientale) que 
s'enivrera le saint. Vis-à-vis du monde matériel et multiple, il ne faut ni s'évader, ni le supprimer, ni le laisser 
dans son état originel, mais l'embrasser, le dominer, le purifier.  
Toujours savoir plus, pouvoir plus pour être plus.  
En même temps, l'individu trouve tout son intérêt à s'engager dans la société, puisque des éléments de 
l'Univers (en vertu de la structure convergente de celui-ci) ne peuvent espérer atteindre le pôle de leur 
personnalité et de leur perfection que par voie d'unanimisation. 
Par conséquent, dans cette perspective, une cohérence totale s'établit sans effort entre les diverses 
valeurs spirituelles qui refusaient de s'accorder sous les mains et la sagesse orientales : le Dieu 
transcendant, la dignité humaine et les forces de la collectivité… 
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…les problèmes de rapports entre le transcendant et le tangible, la grâce et l'effort, le recueillement et l'action 
dans le monde, sont les mêmes pour la vie spirituelle aussi bien en Orient qu'en Occident. La nouvelle 
mystique, la spiritualité parfaite, telle que le Père Teilhard la décrivait et la préconisait, est en réalité un 
niveau supérieur, plus difficile à réaliser dans la vie spirituelle, quelle que soit la voie. N'entend-on pas dire 
en Chine qu'un petit taoïste se retire dans la montagne, mais un grand vit dans le monde. Peu importe 
donc si Teilhard de Chardin était exact ou pas à propos de l'Est et de l'Ouest ? Lui-même a vécu de façon 
exemplaire cette mystique de la traversée. Nous le remercions de nous l'avoir montrée et explicitée, car, sur le 
chemin de l'Eveil et de l'Achèvement, nous avons toujours besoin de témoignages et d'indications pour y voir 
plus clair. 
Pour conclure, il reste encore une question, qui est en fait la question nouvelle que Teilhard de Chardin nous a 
posée : Quelle est la valeur exacte du développement du monde réel dans le progrès de l'esprit ? Les traditions 
admettent que pour la perfection individuelle il n'est pas indispensable de quitter le monde et qu'il est même 
nécessaire d'utiliser les événements quotidiens pour nourrir sa vie intérieure. Mais qu'en est-il pour une 
société et pour l'humanité entière ? Les progrès techniques, la planétisation économique, Internet .. vont-ils 
aboutir à une montée de conscience générale et à une plus grande union de l'humanité ? Vont-ils jouer un rôle 
dans l'arrivée de la Parousie ou dans la construction de la Terre Pure ? La réponse de Teilhard de Chardin est 
affirmative. Mais elle ne semble pas encore être partagée par beaucoup de nos contemporains. Il est vrai que 
l'évolution biologique est déjà une notion acquise. Mais dans la conscience ou l'inconscience d'aujourd'hui, la 
question de savoir si le temps ou l'histoire de l'univers est linéaire ou circulaire semble loin d'être claire. Sur 
ce point, Teilhard de Chardin a peut-être raison. L'Occident, à en juger par ses réactions profondes en face de 
la vie, est plus porté que l'Orient vers le progrès, vers l'avenir. » 

Hai-Yan WANG    Beijing, janvier 1999 
 

*  
 

2. Mar ie-Ina Bergeron       (Extrait du dossier paru dans le bulletin d’avril 2000) 

Ce dossier très complet réalisé par son amie Anne-marie Ernst à la suite de son décès est paru dans le bulletin n°30 de 
l’association. En voici un court extrait touchant à la Chine ou Sœur Ina a été emprisonnée de 1947 à 1949 : 

 
« […] Au cours des vastes déambulations à travers le territoire que subissent les prisonniers, la jeune femme 

va exceptionnellement pendant quelques temps être dotée d'une monture. Ecoutons la nous décrire les nuits 
inoubliables au cours desquelles elle chevauche « J'étais de ceux qui fermaient la marche. Quant 
j'atteignais le sommet d'une petite montagne les autres prisonniers en descendaient la pente.... 
J'apercevais alors le cortège lugubre et solennel de cette étrange armée : par groupe de quinze, en 
file indienne, la poitrine de l'un attachée au dos de l'autre avec la corde qui les ligotait, ils ne 
marchaient pas, ils titubaient..... Où allions-nous ? La nuit venue, pour me situer dans l'univers, je 
regardais les étoiles... » 

Et c'est ainsi qu'au cantonnement suivant, Sœur Ina va rencontrer un lettré chinois (Yeou When) de grande 
envergure dont elle ne connaîtra l'identité que bien plus tard, et avec lequel, dans les rares moments où ils 
peuvent parler sans contrainte, elle entretiendra un dialogue intense. Les échanges qu'elle aura désormais avec 
lui irrigueront non seulement le désert de son quotidien, mais auront de profondes répercussions sur son 
avenir. 

…Libérée en 1949, elle tourne la page chinoise et résume ainsi tout ce qu'elle lui doit. 
« C'était une page étrange, remplie de contradictions : après douze ans de Chine, au moment de la 
quitter je la découvrais. C'est dans une prison que je m'étais délivrée des idées reçues. Sous les 
haillons de prisonniers je venais d'entrevoir la grandeur humaine, celle d'un peuple qui plierait peut 
être mais sans jamais se rompre. Venue pour conduire ce peuple au Christ, j'entrevoyais, en le 
quittant, le chemin de son intelligence, la route de son cœur, le secret de son âme. » 
…(puis ce sont les Usa où) tout l'y captive……... Pour le moment la voici inscrite à l'Université Jésuite de 
Fordham, suivant des cours sur le marxisme et la philosophie américaine où elle découvre avec l'intérêt que 
l'on devine Emerson et sa rencontre avec la pensée chinoise. Dans ces mêmes années elle travaille ‘ le livre 
des mutations’  en chinois, corrélé avec une des premières traductions françaises. Enfin, ‘ le Phénomène 
humain’  de TEILHARD  ainsi que les oeuvres suivantes qui viennent de paraître la confirment dans ses 
premières intuitions… « Plus je pénétrais Teilhard et plus je découvrais la Chine, plus je les voyais converger 
par-dessus le temps et l'espace. »  
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Cependant, si les derniers mots de Yeou When lors de leur libération retentissaient toujours en elle. « 
Promettez-moi d'étudier la philosophie chinoise » ..ce n'est vraiment qu'en revenant en France en 1966 qu'elle 
peut enfin y répondre. Inscrite à la Sorbonne au cours de philosophie Taoïste, elle commence enfin à pénétrer 
le monde que lui avait révélé le lettré chinois prisonnier.… Sœur Ina obtient son doctorat en 1971 en traitant 
le sujet « Wang bi, philosophe du non-avoir». ..Parallèlement, elle participe à toutes sortes de colloques sur 
les philosophies non chrétiennes, et, en particulier, à la célèbre réunion de Manille où tous les Jésuites 
travaillant dans le Sud-Est asiatique reconnurent là Confucius comme père de ce continent et l'utilité de 
l'enseignement de la philosophie chinoise dans les universités et les séminaires. A Paris, elle fait également 
partie du petit groupe qui deviendra la branche française de l'Institut RICCI. Et c'est ainsi que Sœur Ina 
Bergeron va devenir la sinologue distinguée que nous avons connue. … 
Mais auparavant l'heure est venue pour elle, elle le sent, de rendre à Yeou When tout ce qu'elle lui doit, et 
jouissant de cette vraie liberté indispensable à toute démarche de création, après avoir tant donné en tant que 
missionnaire sur le terrain, elle va se mettre à l'écriture, y révélant un nouvel aspect de sa riche personnalité. 
Et ce sera alors la magnifique floraison de ses premiers écrits. D'abord « LES LETTRES A YEOU WHEN » 
sorties en 1973, où elle se délivrera de sa promesse et aussi du poids intense de ce qu'elle a vécu, en 
retrouvant le ton des dialogues passionnés échangés dans les conditions que nous savons. Ensuite, en 1976, ce 
sera « LA CHINE ET TEILHARD » où elle dégage les résonances qui lui sont apparues entre les vues de 
Teilhard sur l'Homme et l 'Univers et la pensée millénaire de la Chine. Elle conclut qu'en allant jusqu'au bout 
de leurs exigences et attentes réciproques, elles sont appelées à se rencontrer plus profondément dans 
l'Avenir. Ses livres, vingt ans après, n'ont rien perdu de leur actualité, bien au contraire, et surtout à l'heure où 
la Chine porte en ses profondeurs à travers sa jeunesse toutes les aspirations que l'on sait, au cœur des 
bouleversements qui ont secoué le monde depuis l'accession de Mao au pouvoir… » 
 

*  
3. Présentation de deux recensions 

 
Elles concernent les deux livres déjà cités :  "La Chine et Teilhard" d’ Ina Bergeron et  "Avec Teilhard en 
Chine" de Claude Rivière. Les éditions actuelles épuisées doivent être rééditées par Michel Aubin. A cela 
pourrait s’ajouter ‘Les lettres a Yeou When’  
 

3.1 LA CHINE ET TEILHARD   de Marie - Ina Bergeron  (Recension  d’Hélène Foreman)   
              
Selon ses propres termes, Marie-Ina Bergeron tente d’éclaircir dans ce livre, par la rigueur de l’écriture, ce 
qu’elle décrit, citant Maurice Clavel, comme « La vérité qui me possède intellectuellement, affectivement, 
viscéralement ». 
   Elle semble certes avoir parfaitement réussi, grâce notamment à une étude approfondie de son écriture, à 
assimiler et ‘métaboliser’  la pensée et le tempérament chinois. Et cela par une approche d’accueil, 
d’ intériorisation profonde, que l’on pourrait qualifier de particulièrement ‘Yin’  : avant de comparer, d’établir 
des rapports, d’analyser, elle s’est laissée pénétrer par ces intuitions primordiales à l’origine de la pensée 
taoïste.  
   Tout d’abord, le sentiment profond d’une ‘consubstantialité’  avec l’Univers. Elle découvre, à travers l’étude 
de la langue chinoise, « l’unicité de sa vérité ontologique ». Parole qui se fait « voir » plus qu’  « entendre » 
dans les idéogrammes omniprésents dont l’étude révèle la richesse et la profondeur originelles. Perception de 
l’Univers comme un ‘Tout’  vivant, une bipolarité irréductible dont le jeu complémentaire et dynamique 
constitue le Tao, la ‘Voie’ . 
   Une écriture d’une portée universelle par les images et les symboles spontanés qui la constituent, issus 
d’une « grande faculté de pénétration du monde ». De multiples exemples soulignent  la subtilité, la 
complexité, la diversité d’évocations et d’ interprétation des idéogrammes étudiés, qui témoignent de cette 
solidarité avec l’Univers « d’origine, vitale, existentielle, impliquant une solidarité finale, une complicité de 
‘ raison d’être’ , de ‘germe et de terme’  ». 
   L’homme est un élément de l’Univers avec lequel il forme un ‘Tout’ . « A l’homme d’écouter »… « Au plus 
profond de lui-même il rencontrera peut-être le plus profond de l’Univers et pourra se joindre à lui pour 
réaliser, avec lui, son grand œuvre ». 
   Dans la concentration, l’attention (et la tension) de l’artiste, du peintre ou du calligraphe « il découvre que 
non seulement l’univers entre dans sa faculté d’expression, mais qu’ il la constitue …L’effort de l’homme 
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imprègne l’univers d’un idéal qui, sans lui, n’aurait jamais été …résonances internes de l’homme, qui 
échappent à toute rationalisation ». 
   La Chine a compris que l’Union du Ciel et de la Terre, réalisée par l’Homme, 3ème terme, médian, de la 
Triade, constitue « l’Acte » par  excellence, celui-là même de Dieu. Reliant le visible et l’ invisible. 
   Réflexions qui entraînent un questionnement sur la vision ‘historique’  chrétienne, posée sur « l’histoire, 
comme sur l’Univers, en épiphénomène » ? 
 

C’est alors la rencontre avec les écrits de Teilhard de Chardin  où Marie-Ina Bergeron retrouve les 
échos de la même vision cosmique : « L’homme ne saurait se voir en dehors de l’humanité, ni l’humanité en 
dehors de la vie, ni la vie en dehors de l’Univers » ainsi que la même conception du rôle de l’homme qui 
« doit construire une œuvre, un ‘opus’  où entre quelque chose de tous les éléments de la terre…il doit 
collaborer à l’achèvement du monde ». 
   « La puissance du Verbe incarné s’ irradie jusque dans la Matière…le corps mystique du Christ fait corps 
avec le Cosmos…(il) est donc un corps cosmique ipso facto ». 
   Pour la pénétration de ‘ l’altérité’  des sources de la pensée chinoise, pérennisée dans les idéogrammes, la 
lecture des textes fondateurs s’ impose à Marie-Ina Bergeron : Chou Kung, Confucius, et surtout le texte 
fondamental du I-Ching, « Livre des mutations ». L’historique de ce texte et de ses commentaires, couvrant 
une période d’au moins 3000 ans, l’a certainement fascinée. Elle voit , dans cette parole mystérieuse et d’une 
grande portée, « la fraîcheur d’une aube intellectuelle » chez des hommes en relation profonde avec les grands 
rythmes cosmiques. 
   Bien que Teilhard n’ait pas « accédé à la ‘parole écrite’  de la Chine », Marie-Ina Bergeron établit un 
parallèle entre la vision taoïste d’un « univers vivant tendu entre deux pôles issus d’une même origine et 
indiscutablement unis dans la réalisation même de cet univers » et la spirale en forme de cône de l’évolution 
selon Teilhard, conjuguant les mouvements radial et tangentiel jusqu’au point Oméga. 
   Peut-être cependant ne va-t-elle pas au bout de la différence, de la complémentarité de ces deux visions. En 
tant que femme, elle a pénétré parfaitement l’aspect Yin de la perception orientale : l’accueil, la réflexion du 
souffle divin, symbolisés par l’eau parfaitement calme, vierge du trouble des passions et des désirs, reflétant 
et se laissant pénétrer par l’Esprit. (‘Et incarnatus est de Spiritu Sancto ex Maria Virgine’ ). 
   Teilhard représenterait alors davantage l’élément actif, complémentaire, Yang, tendu dans son effort vers le 
retour à une conscience primordiale à réintégrer. 
   Mais, pour les deux visions, « Matière et Esprit (sont) non point deux choses…mais deux états, deux faces 
d’une même étoffe cosmique », « deux directions d’évolution à l’ intérieur du monde ». 
   Le ‘T’ai chi’  chinois, point primordial, serait le point Alpha de l’origine se déployant jusqu’aux ‘dix mille 
êtres’  de la multiplicité, puis convergeant à nouveau dans la vision de Teilhard jusqu’au point Oméga – qui 
n’est autre qu’Alpha. Le terme et le germe. ( La civilisation occidentale ayant poussé si avant la descente dans 
la matière devrait-elle se tourner vers l’Orient pour  y apercevoir l’Aurore d’un renouveau spirituel ?) 
   Dans une analyse très subtile des idéogrammes dits ‘symboliques’ , Marie-Ina Bergeron montre que la 
« cohérence de l’Univers » où « Tout se tient » est omniprésente. Mais c’est dans le I-Ching, qui traverse le 
temps et l’espace, que les harmoniques de l’Univers dévoilent leur jeu de relations, de 
« correspondances…réciprocités, communications et accords » et le fait que « le Yin et le Yang, bien que 
différents, soient régis par l’Unité ». 
   Ce jeu des 64 hexagrammes est le fruit d’une intuition primordiale, d’une « contemplation » du monde 
réfléchie dans le miroir intérieur de Fu-si, créateur de cette puissante et mystérieuse symbolique des relations 
entre le Ciel, la Terre et l’Homme, la ‘Triade’  essentielle de la pensée chinoise.  
   L’étude du I-Ching permet aussi de pénétrer le processus  des changements (Pien) dans la continuité, grâce 
au Centre (Chung). De même que dans « l’union différencie » de Teilhard, le jeu, la relation du Yin et du 
Yang n’ implique pas l’affaiblissement de l’un ou de l’autre terme. Leur point de rencontre central, leur 
« union » les renouvelle « chacun dans sa propre individualité ». Le vide médian, le souffle, l’esprit, 
détermine leur mise en œuvre créatrice. Laquelle ne s’accomplit pas sans des « sauts » qui accompagnent les 
rythmes et harmoniques de l’univers. 
   Le saut (Pien), peut être « un changement complet de direction », renversement qui peut « s’opérer par la 
manifestation de ‘ l’opposé’  toujours présent au cœur de son contraire ». Cet ‘ impondérable’  qui provoque une 
‘saute’ , une métamorphose, ni Teilhard ni la Chine ne peuvent le définir ; il appartient aux rythmes de 
l’Univers.  
   « Tout se tient ! La pensée chinoise se pose en énigme avec ses balancements d’opposés qu’elle réunit 
toujours dans l’unité d’un nouveau sphinx, ou d’une ‘ labrys’  nouvelle, hache à deux ailes de la mythologie 
grecque, inventée par Dédale ! C’est l’énigme liée aux profondeurs de la Terra mater, au labyrinthe, au 
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dragon, à l’ambiguïté du Réel, à la pérennité des questionnements humains devant la pérennité du Cosmos, de 
l’homme et de Dieu, ‘Ciel-Terre-Homme’ , du trio essentiel de la Chine ». 
   Dans un passage très inspiré sur le principe féminin, le Yin, Marie, ‘ l’Eternel féminin’  de  
Teilhard, Marie-Ina Bergeron semble prévoir, dans ‘ l’avent de Marie’ , que la métamorphose d’un 
monde où l’expansion du Yang, de la maîtrise prométhéenne de la matière gagne chaque jour du 
terrain, le germe nouveau doit être constitué par le Yin, principe de préservation de la Vie. 
            Hélène Foreman 
 
 

Extraits du livre 
 
Page 7  Après vingt cinq ans de plongée dans la pensée chinoise, dois-je céder à une exigence de bilan, d'arrêt sur moi ?  

Entre la Chine lentement assimilée et mon être profond, un phénomène d'osmose semble avoir transformé ma 

personnalité, au point d'éprouver une certaine solitude ! Cependant, autour de moi, la présence de « pensées voisines » 

chaque jour plus nombreuses, m'encourage à formuler mes questions et peut être à les éclaircir par la rigueur d'une parole 

écrite. Certes, je n'entends pas ajouter mon nom à la liste déjà trop longue de « ceux qui doutent ». Je ne doute pas, 

j'interroge et mes interrogations, finalement, trouvent leur ultime réponse à l'intérieur de la « vérité qui me possède » 

intellectuellement, affectivement, viscéralement, ainsi que le dit si bien Maurice CLAVEL. Sans elle, je ne puis ni me 

comprendre, ni m'expliquer. Là, justement, à ce point de moi-même « à l'intérieur de cette vérité »j 'ai rencontré la Chine. 

L'osmose se révèle extraordinairement positive. Pourquoi ne pas tenter alors d'en exposer les étapes, d'en offrir les 

paliers successifs à tous ceux qui aspirent à vivre « un christianisme à l'échelle et aux dimensions de l'Univers » ainsi que 

l'écrivait en 1947 Pierre Teilhard de Chardin ....  

 
Page 38  Teilhard n'a pas accédé à la «parole écrite » de la Chine. A son époque, la Chine intellectuelle se divisait en 
deux groupes : les Lettrés, fermés dans leurs « Quatre livres », et le monde de la jeune science plus ouvert à l'Occident 
qu'à sa propre culture. Teilhard vivait dans le milieu chinois de la jeune science et dans le milieu européen des 
ambassades. Cependant séparés dans le temps et l'espace par des milliers d'années et de kilomètres, les schémas des 
visions chinoise et teilhardienne coïncident parfaitement : 

CHINE 
….un Univers vivant, mouvant, tendu entre deux pôles issus d'une même origine et indiscutablement unis dans la 
réalisation même de cet Univers… 
TEILHARD 

Au cœur de l'Occident, de l'effervescence intellectuelle et scientifique, dans ce repaire de la dichotomie esprit/matière 
ou spiritualisme/matérialisme, Teilhard de Chardin présente sa vision révolutionnaire, en forme de CONE : la base « 
multiple infini » s'arrangeant sous la pulsion de deux « énergies » « radiale et tangentielle, opposées et complémentaires, 
entraînant le multiple ou « Etoffe de l'Univers » qu'elles tissent, vers un point Oméga, point final d'entrée dans l'absolu. 

Ces deux figures paraissent s'opposer dans le temps et l'espace : T'ai chi, le passé, le « bas » ; Oméga ::= l 'avenir, le « 
haut ». Cependant vues d'une altitude « suprême », de « coniques » elles deviennent « circulaires » ayant pour « centre » 
l'une t'ai chi, l'autre Oméga, tous deux coïncidant parfaitement : T'ai chi, point de départ des « 10.000 êtres », origine du 
yin et du yang, peut « en filigrane » se confondre avec leur point d'arrivée ou leur « ultime réalité ». Pour la Chine « le 
terme, c'est le germe ». Oméga, « rôle ou foyer des synthèses universelles », rayonnant « au ciel de l'avenir », se 
transforme en « centre » autour duquel se resserrent les ondes et particules tissant l'Etoffé de l'Univers : « Oméga centre 
de nos centres ... Oméga... celui en qui TOUT converge  est réciproquement celui  DE QUI tout rayonne » ... « Principe à 
la fois irréversibilisant, moteur et collecteur de cette involution » Oméga ne peut être qu'Alpha. 

Ainsi T'ai chi et Oméga peuvent se lire à la fois comme « germe et terme » commencement et fin du Tout 
cosmique…. 

(Ainsi) face au yin/yang de la vision chinoise, se dessinent le radial et le tangentiel de la vision teilhardienne : « pour 
échapper à un impossible et antiscientifique dualisme de fond, écrit Teilhard, et pour sauvegarder la naturelle 
complication de l'Etoffe de l'Univers je proposerai... une énergie fondamentale se divisant en deux composantes 
distinctes : une énergie tangentielle, qui rend l'élément solidaire de tous les éléments de même ordre que lui-même dans 
l'Univers » - sorte de yang, pôle d'élan de la Chine, tourné vers l'extérieur, dynamisme risquant sans fin l'Univers dans de 
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nouvelles conquêtes -« et une énergie radiale qui attire (l'Univers) dans la direction d'un état toujours plus complexe et 
centré vers l'avant » - correspondant au yin, pôle cristallisant agissant par intériorisation…. 

 

Page 136 […] Toute la différence entre la Chine et l'Occident tient peut-être à ce renversement d'attitude à l'égard du 
monde, à cette inversion des rapports : ici (l'Occident), la nature soi-disant dénuée de toute valeur spirituelle en soi, n'a 
d'autre raison d'être, que de se plier à tous les caprices, à toutes les fantaisies, à toutes les « mégalomanies » de l'homme 
d'Occident ; là, pour la Chine ancienne, le « ciel » ou nature, est un « maître », l'homme se tient à ses pieds « comme un 
ruisseau au pied de la montagne » ou « un disciple au pied du sage » . Il l 'écoute, il cherche à comprendre son langage 
non pour l'asservir, mais pour entrer dans l'œuvre qu'elle lui propose d'accomplir de concert avec elle : « Le ciel donne, 
la terre reçoit et fait croître, l'homme accomplit », ou encore : « Seul l'homme parfaitement en accord avec lui-même, 
parfaitement sincère, peut aller au bout de sa nature... aller au bout de la nature des êtres... et des choses... et se joindre en 
troisième à l'action créatrice et transformante du ciel et de la terre »  ! L'homme conscient du Tout, peut entrer dans la 
réalisation du Grand Œuvre, semblable au ruisseau qui entoure la montagne, il l 'arrose, il la rafraîchit en la respectant... 
et parce qu'il la respecte, il « accomplit » la montagne, il la fertilise et lui permet de révéler toute sa richesse et sa beauté. 
Il va « jusqu'au bout de l'Univers » en lui donnant sa dimension morale. 

A cette conclusion « logique », couronnement normal de la pensée chinoise, Teilhard de Chardin répond au XXe 
siècle par une conclusion semblable, couronnant de semblables prémisses ! « L'homme est la pointe responsable du 
mouvement cosmique... il est la flèche de l'Univers. » 
…qui n'a pas tressailli… à la lecture de certaines phrases de Teilhard,  
 
Un son très pur est monté à travers le silence. 
Une frange de couleur a traîné dans le cristal. 
Une lumière a passé au fond des yeux que j'aime... 
C'étaient trois choses petites et brèves :  
un chant, un rayon, un regard... 
aussi ai-je cru d'abord qu'elles entraient en moi pour y rester et s'y perdre ! 
Au lieu de cela, c'est elles qui m'ont emporté ! 
 
…Pas plus pour Teilhard que pour la Chine, la Nature ou la « Matière », n'apparaît « comme la divinité ensorceleuse et 
lascive entre les bras de qui l'activité humaine ne se sent plus possédée que d'un rêve : fermer les yeux, se laisser faire 
»... Les « souffles, avec l'esprit » portent un message, ils exhortent « l'homme à venir participer consciemment... au 
labeur essentiel poursuivi par l'Univers pour l'enfantement de quelque absolu » …  
 

3.2 EN CHINE AVEC TEILHARD de Claude Rivière  (recension de Claude Cuénot)   
 

Curieuse et séduisante figure que celle de Claude Rivière : Comprimée par son éducation à Saint-Denis, à la 
Maison de la Légion d'Honneur, puis par sa vie professionnelle comme enseignante, elle jette son bonnet par 
dessus les moulins et trimarde à travers tout le Pacifique: Gauguin et Henry de Monfreid réunis en un seul 
personnage féminin. Shanghai assiste à un nouvel avatar de cette étrange créature. Devenue directrice de la 
Radiodiffusion française, Claude Rivière, d'une radio de rien du tout, fait un poste international et polyglotte 
écouté dans tout l'Extrême-Orient, au milieu d'inouïes difficultés, car les Français de Shanghai ne sont pas 
spécialement évolués et la guerre sino-japonaise éclate bientôt, si bien que les Japonais s'emparent de 
Shanghaï après une bataille sanglante. C'est une nouvelle aventure qui a commencé, où Claude Rivière, à la 
fois diplomate, résistante et femme à poigne, arrive à nourrir ce Dieu Moloch qu'est une station de 
Radiodiffusion, exigeant chaque jour, non sa ration de petits enfants (le matériau humain se procure avec 
aisance), mais sa ration de nouvelles et de nouveautés. Claude Rivière se trouve à la hauteur des circonstances 
et voici Teilhard qui entre, si je puis dire, dans sa vie. Amitié profonde et tendre de part et d'autre et rien de 
plus. Il faudrait ne rien comprendre à Teilhard pour s'étonner de certaines de ses formules telles que «Je vous 
embrasse»: Teilhard était un naïf qui ne connaissait rien à la stratégie amoureuse. De la part de Claude 
Rivière, aucun déploiement de coquetterie. Aucun marivaudage de part et d'autre. Des rapports 
essentiellement sains. 

Teilhard se passionne pour la Radio de Shanghaï, car la Radio, pour lui, joue un rôle noosphérique, et il fait 
de-son mieux pour alimenter ce Moloch. Claude Rivière, pénétrée de spiritualité orientale et d'un certain 
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pessimisme, discute ferme avec Teilhard, bien qu'elle soit beaucoup plus une mystique et une artiste qu'une 
philosophe. Teilhard, tout en l'aidant dans sa lourde tâche, la rend à sa vocation contemplative. 
Ce livre très riche (qui contient aussi d'utiles indications sur le P. Auguste Valensin) correspond exactement 
à ce que je m'égosille à demander à tous ceux qui ont connu le Père, une contribution biographique concrète, 
avec des lettres inédites, un portrait de l'homme réel, tel qu'il fut, loin de toute hagiographie. Teilhard 
descend de son piédestal, sourit, plaisante, virevolte, gaffe quelquefois ; il n'est plus qu'un homme, et cepen-
dant, il paraît encore plus grand que sur son perchoir, car le génie est essentiellement incarné. 

Pas de bavardages inutiles dans ce livre, qui n'est pas un Moi et Teilhard : Teilhard reste toujours le centre, et 
Claude Rivière ne parle d'elle que par rapport à Teilhard. 

Dieu soit loué, encore une contribution du même niveau que celle de Barbour Teilhard de Chardin 
sur le terrain. Les grands hommes meurent deux fois, d'abord par leur mort physiologique, ensuite 
par la négligence des témoins, trop distraits ou trop avares pour témoigner. Claude Rivière, qui est la 
générosité même, a accompli, en témoignant, un acte de générosité. «Aimez ce que jamais on ne 
verra deux fois». Le premier commis-voyageur venu, s'il est frotté de teilhardisme, pourra ouvrir les 
écluses à un flux teilhardo-mystico-métaphysique. Nous sommes habitués à ces périodiques 
inondations. Mais Claude Rivière, elle, a «donné ce que jamais on ne verra deux fois.»     Claude Cuénot 
 
Extraits du livre 

 
Page 134    Déception de Teilhard à l’égard de la Chine de cette époque 
« …C'est là une question complexe. L'ayant maintes fois discutée avec le Père, j'essaierai de formuler quelques-unes des 
raisons qui me paraissent la motiver. 
   Teilhard était arrivé en Chine en 1923, plein d'ardeur et d'espoir, espérant trouver dans l'immense continent, où il avait 
tout à découvrir, de nouvelles sources de spiritualité, susceptibles d'ensemencer une Europe déchristianisée. 

Qu'avait-il trouvé ? 
Une nation profondément conservatrice, sous la tunique d'Arlequin que lui avaient fait revêtir les envahisseurs blancs. 

Une vieille civilisation dont la richesse et la sagesse avaient nourri l 'Asie — Japon, Corée, Indochine — pendant des 
siècles, mais qui s'était sclérosée, abâtardie. 

Ligotés dans une armature de traditions, de rites, inchangés depuis des millénaires, les Chinois vivaient dans une cage 
d'obligations et de règles d'un formalisme asphyxiant : 
règles de politesse et d'étiquette, sauvegarde de la " face ", culte des ancêtres, despotisme des hiérarchies sociales et 
familiales… ; 
Ce conservatisme, ce conventionnel, cet immobilisme, était l'une des causes de la déception de Teilhard… » 
 
Page 162   Le Temple du Ciel 

« …C'est par la couleur que ce " Temple du Ciel " est véritablement céleste. Entre chaque alvéole bleue du triple toit, 
une frise saphir et émeraude, jaspée d'or, allonge ses nuages. Bleu d'azur, le Temple s'égale à la beauté du ciel…. je 
continue mon plaidoyer : 

— « Ces temples jumeaux, dis-je à Teilhard, doivent vous intéresser, car ils témoignent du culte monothéiste de 
l'Esprit du Ciel, aussi vieux que la Chine et resté vivace malgré les progrès du bouddhisme, à travers toutes les dynasties. 

« Ce qui est remarquable, c'est que les empereurs n'ont jamais cessé d'accomplir les jeûnes et les sacrifices propi-
tiatoires qui devaient leur gagner la clémence du Ciel dont ils étaient les fils. » 

— « Sur ce point, dit Teilhard, je suis d'accord avec vous. Ce qui constitue pour moi l'intérêt majeur du " Temple du 
Ciel ", c'est qu'il a valeur de symbole religieux. Je suis sensible, vous le savez, à l'idée d'un Ordre Universel, reliant le 
Ciel et la Terre. Ce qui m'empêche d'aller jusqu'au bout de mon admiration et de partager pleinement la vôtre, c'est que 
ces temples, si beaux soient-ils, sont des reliques d'un passé révolu, sans lien avec le présent et l'Avenir. Ils sont vides. 
Aucun officiant n'y vient plus sacrifier. Sur eux plane la tristesse de la mort… » 

i. "Ce Temple du Ciel " illustre de façon concrète la persistance, pendant deux millénaires, à travers guerres et révolutions, de la conception 
philosophique qui est la base de toute la vie sociale et religieuse de la Chine. Conception d'un Ordre universel, qui relie l'homme à l'Univers, croyance 
en une solidarité constante entre l'ordre de la Nature et l'ordre social. L'Ordre céleste est réglé par le "Souverain d'En Haut " (Chang Ti). L'ordre 
terrestre devra être réglé par le roi ou l'empereur, investi du mandat céleste. C'est pourquoi on l'appelle " Fils du Ciel " (Tientsu). Curieuse analogie 
avec l'art égyptien, où la porte des temples était appelée " Porte du Ciel ".  L'âme du monde est là…. 

 
page 93-97   Conférence à Shangaï  de novembre 42 

— L'univers à trois infinis. 
— Loi de Complexité-Conscience. 
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— La place de l'Homme dans l'Univers. 

« Le silence éternel de ces espaces infinis m'effraie. » Toute la première partie de la conférence de Teilhard fut un 
commentaire de cette parole de Pascal. 

L'Homme, " centre géométrique et centre de dignité " d'un Univers statique à deux infinis, a d'abord occupé une place 
privilégiée. Galilée, puis Darwin, l'avaient déjà privé de sa royauté. La science d'aujourd'hui risque de l'anéantir 
définitivement en lui assignant une place infinitésimale dans un Cosmos dont la Physique moderne nous a révélé les 
dimensions incommensurables. 

Pauvre petit Homme, noyé dans " l'immensité des distances, dans les températures formidables, dans des torrents 
d'énergie ". Pauvre petit Homme, infime grain de poussière, sur une Terre qui n'est elle-même qu'un " simple grain de 
poussière sidérale ". Pauvre petit Homme, perdu entre deux Infinis, le Macrocosme, l'Univers infiniment grand, et le 
Microcosme, l'infiniment petit, réduction de cet Univers. 

Et le Père dessine sur un tableau noir, une colonne où les principales unités de Matière sont rangées par ordre de 
grandeur linéaire. 

En bas de la colonne, l'Infiniment petit, représenté par le Noyau, l'Électron, l'Atome, le Virus, la Cellule. En son 
milieu, et représentant une moyenne, l'Homme. Puis, en progression ascendante et croissante en grosseur, l'Immense, le 
Cosmos tout entier, étoiles, planètes et galaxies. Univers abyssal. 

« Coincées entre l'Immense et l'Infini (Macrocosme et Microcosme) la Vie et l'Humanité paraissent insignifiantes en 
nombre et en volume. » 

D'où, pour l'esprit, " vertige et découragement ". 
Devant l'insignifiance quantitative de la Terre, " absurdement petite ", l'angoisse de Pascal trouve un écho amplifié, 

dans les cruelles paroles du physicien Jeans, astronome et mathématicien anglais (1877-1946) que cite le Père : 
« A quoi se réduit la vie ? Tomber, comme par erreur, dans un univers qui, de toute évidence, n'était pas fait pour elle ; 
rester cramponnés à un fragment de grain de sable, jusqu'à ce que le froid de la mort nous ait restitués à la matière brute ; 
nous pavaner pendant une toute petite heure, sur un tout petit théâtre (..citant Macbeth), en sachant très bien que toutes 
nos aspirations sont condamnées à un échec final et que tout ce que nous avons fait périra avec notre race, laissant 
l'univers comme si nous n'avions pas existé... » A ces conclusions pessimistes, pour ne pas dire désespérées, qui sont 
celles de Jean Rostand et de beaucoup d'autres savants et philosophes, Teilhard oppose une explication optimiste, à 
laquelle il a abouti, après quarante ans de recherches et de méditations. 

Aux deux infinis de la matière, le Macrocosme et le Microcosme, il en ajoute un troisième, celui de la complexité-
conscience, merveilleuse capacité de la vie à créer, dans le cadre de l'Évolution Espace-Temps, des organismes de plus 
en plus diversifiés, complexifiés, pensants et conscients. 

« Quittons le point de vue de l'Espace, dit Teilhard, le point de vue géométrique et quantitatif pour le point de vue 
biochimique de la complexité et tout change. Renversement total : 

« La complexité, explique-t-il, ce n'est pas le nombre, la diversité, la superposition des éléments, — la Terre, le Soleil. 
C'est une " hétérogénéité organisée, et centrée ". C'est elle qui crée les vraies unités naturelles et une ‘hiérarchie’  entre 
ces unités naturelles. Dans cette hiérarchie, toutes les valeurs sont renversées. La "pauvre " petite planète Terre, 
Cendrillon du Cosmos, recouvre sa primauté et devient un centre vital de l'Univers. » 

Pour quelle raison ? C'est elle qui a engendré l'Homme. 
Si on considère les dimensions des éléments cosmiques connus jusqu'à présent, l'Homme — par son nombre de 

molécules, "bien au-dessous de l'Éléphant et de la Baleine" — ne se place pas en réalité entre l'Infiniment petit et l'Infi-
niment grand, comme il apparaît sur l'échelle des grandeurs linéaires. Sa taille ne représente rien comparée aux galaxies 
et "qu'est donc le milliard humain comparé aux centaines de milliards de milliards d'atomes qui circulent dans 
l'Univers?". 

Et cependant, c'est dans ce petit être limité que se trouvent rassemblés les éléments les plus complexes du système 
nerveux (cérébralisation : 14 milliards de neurones) qui lui permettent la réflexion et la pensée abstraite. " C'est en 
l'Homme que la Matière est parvenue à son maximum de complication liée, d'organisation centralisée. " 

Dans une synthèse hardie et grandiose, Teilhard trace la courbe de l'Évolution, synonyme pour lui de spiritualisation 
d'abord, puis de personnalisation. Il nous montre la 
Matière, franchissant successivement les " seuils " de la Vie, puis de la Réflexion. Et enfin, orientée par le processus de 
la Convergence, se socialisant, se collectivisant en une lente mais irréversible ascension jusqu'au point Oméga, Dieu 
Cosmique, identifié au Christ Universel et cosmique de saint Paul. 

« Et c'est ainsi, en fin de compte, dit-il, que, au-dessus de la Grandeur retrouvée de l'Homme, au-dessus de la Gran-
deur retrouvée de l'Humanité, non point violant, mais sauvant l'intégrité de la Science, réapparaît, dans notre Univers le 
plus moderne, le visage de Dieu ...» 

Le Père n'a pas prétendu, en une heure, nous donner toute la substance de sa pensée. Ce qu'il a voulu faire, et ce qu'il 
a réussi à faire, — nous en avons été prévenus dès le début —, c'est nous faire " penser ", avec tout ce que cela comporte 
de sincérité angoissée. Il nous a donné un point de départ et une ligne de direction. 

Ceci, à un moment crucial de l'histoire, où tant d'esprits inquiets, d'âmes de bonne volonté, de cœurs sans aliments, 
cherchent un gouvernail, une boussole, une Étoile, sur le Bateau ivre de l'Humanité d'aujourd'hui, ballotté par les 
tempêtes des guerres, des philosophies de l'absurde et du désespoir... 

Conférence est un mot qui ne convient pas pour parler de ce qui fut, en réalité, un tête-à-tête avec chacun d'entre nous. 
Le Père a frappé à la porte de chacune de nos consciences, pour nous obliger à méditer sur le Problème, le seul : 
la place de l'Homme dans l'Univers, c'est-à-dire le sens de la vie. 
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Parlant d'une voix nette, précise mais chaude, sobrement éloquent, avec l'aisance d'un orateur qui possède à fond son 
sujet, sans se référer à ses notes, arpentant l'estrade et nous faisant assister en quelque sorte à la genèse de sa pensée, 
Teilhard a tenu son auditoire suspendu à ses paroles, en une attention concentrée et passionnée. Familièrement, 
simplement, cherchant toujours par le vocabulaire et le ton, à rester en contact avec des auditeurs non spécialisés. 

Son exposé nous a beaucoup appris. Il nous a surtout enrichis spirituellement, tout autant et plus qu'intellectuellement. 
 

Page 210    Le père Valensin et la foi cosmique de son ami Teilhard  
…Notre ami Teilhard,… loin de s’effrayer  comme Pascal à la vision des Espaces infinis, s'enflamme 
d'enthousiasme à la vision du Cosmos. Mon monde à moi n'a pas les mêmes dimensions. I l ne commence qu'avec 
l'appar ition de la conscience chez l'Homme, et se situe str ictement dans la vie intér ieure. 

« La notion teilhardienne d'une Prévie au cours de laquelle Teilhard décèle la présence d'une conscience 
embryonnaire et diffuse jusque dans la matière inerte, reste pour moi une notion nuageuse et irrationnelle. Par voie de 
conséquence, son Christ cosmique et son Point Oméga sont d'une telle dimension supra-humaine immesurable, 
inconnaissable, que j'arrive difficilement à les identifier au Père auquel j'ai consacré ma vie et à qui je redis 
quotidiennement mon amour... » 

 
Page 221  Amie bien chère,    Pékin, 8 décembre 1942 
Grâce à vous, nous sommes arrivés ici hier soir, sans encombre…. Nous avons fini vers Tien-tsin, votre parfait " pâté ". 
Et, au débarqué, nous nous sommes encore donné la joie d'écouter votre voix à la radio du soir (cela, c'est une sorte de 
présence " réelle " que nous ne pouvons malheureusement pas échanger, — mais qui, à nous, vous rend si réelle, 
quotidiennement). — Claude, vous avouerai-je qu'en trois semaines, j'ai pris si bien l'habitude de vivre avec vous, que 
vous me manquez maintenant, — ou que, à d'autres moments, j'ai encore l'impression d'être avec vous, — ce qui est la 
vérité, en somme. — Vous êtes une parfaite amie, Claude, — parce que vous êtes aimante, compréhensive, et que vous 
"animez". C'est en causant avec vous, un des premiers soirs, que j'ai trouvé la plus complète expression d'une chose 
autour de laquelle je tournais, sans pouvoir me la formuler, me l'expliciter, depuis des années : c'est-à-dire que ce que 
nous apporte le Christianisme, c'est de pouvoir aimer en nous et autour de nous " l'évolution " de l'Univers, — alors que 
les autres (ceux qui ne voient pas que nous convergeons dans le cœur personnel de Dieu) ne peuvent aller plus loin que 
la reconnaître et l'aider…   
 
Page 221  Les teilhardiens ?! …selon le cœur de Teilhard, ceux qu' il reconnaîtrait comme 
siens s' il vivait parmi nous, ne sont ni les dévots de son culte, ni les "  clercs "  de sa doctr ine. Ce 
sont ceux qui, à son exemple, ont su garder  dans leur  cœur, dans un monde desséché de 
rationalisme et d'orgueil, les sources jaillissantes de l'Amour, de l'humilité et du don de soi. Ce 
sont ceux dont l'âme est "  habitée " , comme l'a été la sienne, par  la croyance en la 
prééminence, l' indéfectibilité et la survie de l'Espr it, par la double Foi en Dieu et au Monde, par 
la Char ité et sur tout par  l’Espérance. 

Page 107  Apocalypse, aube ou crépuscule ? 
…Teilhard pense… que l'hominisation s'est traduite, sur le plan biologique, par plus d'unité, par un développement de 
l'intelligence, accompagné d'un développement parallèle de la conscience et de la personnalité. Cette montée de 
l'Humanité vers un perfectionnement, une purification et une spiritualisation de sa nature … est une vision optimiste, 
réconfortante, à la fois pour l'esprit qu'elle rassure, et pour le cœur qu'elle alimente et console. Mais, en dépit de ses 
mérites, elle reste pour moi, disais-je à Teilhard, une hypothèse et non une vérité démontrée. 
« Vous m'avez maintes fois réaffirmé, lui disais-je, qu'en qualité de préhistorien vous survoliez l'histoire de l'humanité. 
« Ce point me paraît important et explique la divergence de nos points de vue. Votre vision de géologue prend pour unité 
de temps le million d'années. Votre perspective d'accès au point Oméga, terme de l'Évolution, ne se situe donc pas à 
l'échelle humaine. Ce qui veut dire que l'expérience de l'histoire telle que nous la connaissons, peut être révisée. 
« Mais alors, quel sera le critère de sa vérité ? 
« Ensuite, quand vous parlez de la montée de la " Conscience ", cette conscience est pour vous synonyme d'Esprit. 
« Or, un grand nombre de gens, matérialistes ou spiritualistes, contestent aujourd'hui … que le développement de 
l'intelligence, de la science et de la technique, en nous rendant maîtres du monde extérieur, s'accompagne d'un progrès 
parallèle de la conscience morale. 
« L'expérience de l'Histoire, si limitée soit-elle dans le temps, ne semble pas confirmer votre thèse. Dans mes rêveries, je 
me plais parfois à imaginer le retour sur terre de Platon ou de Marc Aurèle. Leur première réaction devant notre monde 
de technocratie et d'efficacité, devant ces miracles que sont l'électricité, l'avion, la radio, le sous-marin, l'automobile, 
devant cette conquête de la planète, des mers et des cieux, serait un émerveillement sans bornes. 
« Quoi ! penseraient-ils, ce bipède physiquement si vulnérable, encore à demi plongé dans l'animalité des instincts et des 
besoins qu'est l'homme, est devenu un démiurge ! De par le seul jeu de son cerveau ! Quel miracle ! Quelle conquête ! 
Seulement, si nos philosophes ressuscités avaient le temps d'observer le comportement et l'existence quotidienne de ces 
démiurges, ils poseraient la question que posait Diderot il y a deux cents ans : Sont-ils meilleurs que nous ne l'étions ? …  
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Comment répondre par l'affirmative alors que nous sommes plongés depuis tant d'années dans un océan de misère, de 
malheur et de sang ? 
« Vous m'affirmez que le capital d’Amour de l'humanité croît avec le temps. On peut le croire et on doit le désirer. Mais 
l'affirmative est-elle prouvée ? 
« II est probable que si elle l'était, la lutte contre le mal serait finalement victorieuse. 
« Le fait que le Christ ne l'ait pas constaté dans sa vision de la fin des Temps conduit, non à une négation, mais pour le 
moins à un doute sur cette importante question. 
« En tout cas, le monde où nous vivons ne permet guère de constater cette croissance du capital d'Amour dans 
l'humanité. 
« Comment les historiens futurs appelleront-ils ce XXe siècle dont nous sommes si fiers ? Merveilleux ou Criminel.. ? 
Qu'est-ce qui fera pencher la balance ? Les inventions vertigineuses, le confort accru, les institutions sociales plus justes? 
Ou les millions de morts des deux guerres, les nationalismes exacerbés, les haines raciales ou religieuses ? … 
« Enivré de sa science et de ses conquêtes, l'homme d'aujourd'hui ne met plus de bornes à ses ambitions. Il croit pouvoir 
créer de la Vie, c'est-à-dire rivaliser avec Dieu, le remplacer peut-être ! 
« Pourtant les mythes païens de Prométhée, d'Icare, d'Orphée, celui de Faust, concordent éloquemment avec la défense 
faite à Adam de manger les fruits de l'Arbre de la Connaissance. Ils font tous retentir la sonnette d'alarme : malheur à 
ceux qui franchissent les limites imposées à la connaissance humaine. La Sagesse c'est l'acceptation, par humilité et 
obéissance, du mystère, de l'énigme qu'est et que restera la Vie. 
« En présence de tous ces problèmes que posent les miraculeux progrès d'un côté et les régressions de l'autre, je ne peux 
m'empêcher de me poser la question : 
« Est-ce que j'assiste au crépuscule d'une civilisation, celle qui m'a nourrie de ses valeurs, ou à l'aube de Temps 
Nouveaux? L'Avenir que nous préparent nos démiurges, nos apprentis sorciers sera-t-il Apocalypse ou Age d'or? Aube 
ou Crépuscule ? » 

La réponse.. du Père que n'arrivaient pas à ébranler les désastres dont nous étions les témoins dans cette pauvre Chine 
exsangue et affamée, a (été) longuement exposée dans.. ses ouvrages. 

..Je me contenterai de résumer brièvement …les réponses qu'il faisait à mes réserves … « …Voyez-vous, Claude, la 
grande différence entre nous, c'est que vous vivez les yeux ..rivés ..à l'horrible présent de la guerre, de la misère et de la 
violence. Votre métier vous oblige ..à vivre dans l'immédiateté..(le mien) me permet.. de survoler le présent et la 
dramatique aventure humaine qui s'est déroulée au cours de millions d'années. 

« La trajectoire de l'Évolution vous apparaît comme étant linéaire... Vous vous trompez. Cette trajectoire est une ligne 
brisée.. (elle) a des arrêts, des fléchissements et des chutes. Quand vous survolez une chaîne de montagnes..vous ne 
voyez pas les précipices. 

« Les précipices, les chutes, ce sont les ratés de l'Évolution, ses brisures, ..les guerres .. le Mal, la souffrance. 
« Obéissant à l'appel de Lamennais : " Quelque chose que nous ne voyons pas se remue dans le monde. Fils de 

l'homme, monte sur les hauteurs et annonce ce que tu vois "... Ce que je vois à vol de siècles ? .. la trajectoire de 
l'Évolution se briser, fléchir et tomber à certaines époques de l'Histoire — peut-être la nôtre, qu'en savons-nous ? Et puis, 
je la vois remonter et reprendre son cours, mais toujours à un niveau plus élevé que le précédent, donc ascensionnel. 

« Dès maintenant je pressens, du fait même des terribles conflagrations, des mêlées sanglantes et des brassages de 
peuples, une interpénétration de ces peuples que la guerre a jetés les uns contre les autres, une unification de la planète, 
d'immenses progrès techniques.. dus à ce monstre, la guerre. Elle permet à l'homme, enlisé dans la médiocrité du 
quotidien, des dépassements, des surpassements.., soit par la présence continue du danger et de la mort, soit par une 
mystique collective qui bande et décuple les énergies. 

« (en 14) j'ai moi-même subi l'exaltation de ..ces grands élans d'énergie et de fraternité dont je croyais l'homme 
incapable…(D’où) cette " nostalgie du front " lorsque je suis retombé dans le train-train de la vie de tous les jours.. En 
dépit des blessures du cœur, j'ai ressenti ..le grand souffle purifiant de courage, d'union, de "communion " qui a passé sur 
nous au contact de la mort. Dans la tranchée, nous n'étions plus des individus isolés, nous étions soudés en une seule 
Unité… »     

 
 
 

** *  
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Annexe 2 du bulletin Chine N°2 

SPIRITUALITES DE LA CHINE 

1. Evolution actuelle 
2. Le confucianisme  
3. Evolution historique 

 La vision du monde 
 Ecriture et divination 
 Antiquité et classicisme 
 Le Moyen Âge 
 Les temps modernes 

 
1. Evolution actuelle 
 
Contre toute attente et en accompagnement du réveil religieux qui se manifeste en Chine 
comme partout sur la planète, la République populaire opère un spectaculaire retour à ses 
traditions ancestrales. Celles-ci, taxées il y a une vingtaine d'années encore de « superstitions» 
et frappées d'interdit au nom de l'idéologie dominante ! bénéficient aujourd'hui d'une relative 
liberté d'expression. Le phénomène puise sans doute dans les persécutions passées une part de 
son ampleur et, s'ils sont susceptibles de grandement évoluer, ces renouveaux permettent 
aujourd'hui d'inscrire les pratiques et les observances dans leur cadre communautaire et de les 
restituer dans leur contexte existentiel.  
Dans le même temps, l'identité chinoise moderne tend à se constituer ou à se reconstituer à 
travers ses valeurs traditionnelles : affirmation d'un nationalisme ardent de la part des 
autorités pour revitaliser de l'intérieur le discours et le pouvoir politiques ; attitudes 
individuelles essentiellement pragmatiques et volontiers opportunistes en des temps de 
profonds bouleversements pour revivifier les valeurs morales et spirituelles dans le sens de ce 
qui a toujours constitué pour les Chinois, l'autre face de la Vérité, c'est-à-dire la réussite et le 
bien vivre.  
De son côté, l'Occident multiplie les tentatives pour comprendre les mécanismes de 
l'efficacité ou de la stratégie chinoise. D'aucuns expliquent les actuels succès économiques par 
la réhabilitation du confucianisme, la pérennité de ses solidarités familiales et de ses valeurs 
éducatives. D'autres, séduits par la vision écologique et naturaliste du taoïsme, tentent de 
percer les secrets de l'efficacité mise au service de l'homme dans sa dimension corporelle en 
suivant des recettes millénaires de santé, de longévité et de bien-être. Ajoutons un goût 
durable et déjà ancien pour les formes du bouddhisme typiquement extrême-orientales comme 
le zen inspiré du Chan chinois, pour constater la place qu'occupent les trois grandes 
spiritualités chinoises, le confucianisme, le taoïsme et le bouddhisme dans l'Occident 
contemporain [..]  
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2. Le confucianisme  
 Le bulletin n° 1 à évoqué le lent processus de décantation en sagesses chez les lettrés chinois 
des multiples formes de religiosité et de sagesse populaire avec une réflexion sur les grandes questions 
que posaient les siècles troublés "des royaumes combattants" en quête d’unité. Ce processus n'est pas 
sans analogie avec celui qui a forgé l'âme de l'Égypte ancienne. Le résultat se cristallisera en deux 
grandes traditions, le taoïsme et le confucianisme, rapportées à deux grands noms, Lao-tseu et 
Confucius, supposés avoir vécu au 6ième siècle a.c.  

À la différence du taoïsme qui s’origine dans la religiosité populaire le confucianisme 
s’élabore dans les cercles lettrés proches du pouvoir, autour des questions de bonne 'gouvernance' et 
d’éthique sociale, dans la nostalgie des temps vertueux de l’époque mythique des royautés fondatrices.  

Cette sagesse, rivale du taoïsme jugé superstitieux par les élites, développera une réflexion 
approfondie sur les valeurs nécessaires au fonctionnement harmonieux de la société, en commençant 
par la cellule sociale de base constituée par la famille, pour embrasser progressivement tous les 
niveaux et toutes les activités collectives, jusqu'au prince et la guerre. Elle codifiera et sacralisera les 
hiérarchies sociales et familiales et développera un culte pour les grands hommes. Dans la pratique 
cela conduira à l’expression très ritualisée du respect dû aux parents et aux ancêtres comme à toutes 
les autres formes de rapports sociaux avec un très grand respect des hiérarchies. Ainsi progressivement 
et en développant le culte populaire des ancêtres le confucianisme deviendra, à l’ instar de ses rivaux 
taoïste puis boudhiste, une véritable religion qui aura particulièrement la faveur de l’Etat. C’est ainsi 
que ses livres canoniques seront intégrés à la préparation aux concours du recrutement des mandarins 
(les grands fonctionnaires) ; concours véritablement ouverts à tous et par cela rêve intégrateur 
d’ascension sociale pour les individus et leurs familles durant des siècles. 
Le confucianisme subira parfois quelques éclipses au profit du taoïsme et du boudhisme selon les 
préférences du souverain.  

Une pensée politique et sociale  (Extrait de l’encyclopédie Hachette) 

…Si l'on peut penser que certains des textes exposant la doctrine de Confucius ont été rédigés par le maître, 
sa pensée est essentiellement connue grâce à une compilation de ses aphorismes rassemblés par ses disciples 
dans un recueil intitulé Entretiens familiers (Lunyu ).  

L'ordre politique et social constituait la principale préoccupation de Confucius, qui était conscient du 
rôle complémentaire des princes – détenteurs du pouvoir – et des intellectuels – détenteurs du savoir – dans la 
société chinoise de son temps. Afin d'assurer la légitimité et l'autorité de l'État, les féodaux s'appuyaient, en 
effet, sur la classe des fonctionnaires lettrés, qui fournissaient le gros des commis de l'État : administrateurs, 
législateurs, magistrats, trésoriers, inspecteurs, conseillers politiques, «ingénieurs ». Or, tout en constituant la 
cheville ouvrière de l'État, ces intellectuels étaient exclus des privilèges héréditaires (fiefs, honneurs ) des 
princes. Trop attachés aux hommes puissants qu'ils servaient, ils étaient peu enclins aux innovations sociales et 
politiques. Et pourtant, souvent méprisés, voire spoliés, par les féodaux, beaucoup d'entre eux appelaient de 
leurs vœux un système social dans lequel leurs mérites seraient dûment reconnus. 

Les intellectuels se référaient parfois à un prétendu âge d'or où des personnages mythiques (Shen 
Nong, Huangdi ou l'empereur Jaune, Zhuanxu, Yao, Yu le Grand ) avaient gouverné la Chine, dans le seul 
souci du bien du peuple, avec l'aide de sages illustres. Ils spéculaient donc sur un État idéal, conduit par un roi 
(wang ) mandaté par le Ciel (d'où son surnom de «Fils du Ciel »: Tianzi ). Le rôle de ce souverain était de 
gouverner selon les «Cinq Principes », qui garantissaient l'harmonie sociale, les «Cinq Rites », qui assuraient 
les bons rapports entre les hommes et les divinités, et les «Cinq Châtiments », destinés à punir les 
contrevenants aux grands principes moraux et politiques. Autour du roi était réuni un conseil de sages 
empreints des «Neuf Vertus », capables de conduire les hommes aux «Cinq Bonheurs ». 

Conçue dans une Chine encore profondément marquée par le sens du sacré, cette société idéalisée était 
bâtie sur la morale individuelle et les pratiques religieuses, voire magiques. En effet, dans la pensée 
traditionnelle chinoise, l'art du bon gouvernement était lié étroitement à l'harmonie cosmique : la stricte 
observance des rituels saisonniers était censée protéger les agriculteurs des calamités naturelles, et le souverain 
du retrait de son mandat céleste. Cette conception, dans laquelle le respect de la nature et de ses cycles se 
confondait avec le respect de l'homme, se retrouve dans la philosophie taoïste, à laquelle la pensée de 
Confucius n'est pas totalement étrangère. 

Une éthique sociale fondée sur la vertu 

 Dans la société chinoise en décomposition et en proie aux conflits armés entre princes rivaux, Confucius, qui 
cherchait le secret de la société idéale, croyait lui aussi aux splendeurs mythiques de l'Antiquité chinoise. 
Respectueux des traditions, de la légitimité du pouvoir, et de la hiérarchie sociale, il pensait que la morale 
était la base de la politique, et c'est à partir de ce concept qu'il a élaboré son système de pensée. 
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Pour Confucius, le souverain l'«étoile Polaire » autour de laquelle tournent les autres astres gouverne 
grâce à un décret, un mandat qu'il a reçu du Ciel. Mais le prince est tenu de se comporter comme un homme 
de qualité, un sage (junzi ), en montrant sans cesse l'exemple, car c'est par sa conduite d'homme vertueux qu'il 
mènera à terme la transformation bénéfique des «hommes de peu » (xiaoren ). Ainsi, son mandat céleste 
l'oblige à devenir un éducateur. 

Toutefois, pour bien former les individus, il est nécessaire d'être éduqué soi-même. Or, pour 
Confucius, c'est par l'étude et la pratique du bon gouvernement que l'on se forme à l'image du junzi. en 
définitive, gouverner par la vertu ne peut qu'apporter la vertu : «Si un homme sait se gouverner lui -même, 
quelle difficulté aura -t -il à gouverner l'État ? Mais celui qui ne sait pas se gouverner lui -même, comment 
pourra -t -il gouverner les autres ? Au seigneur Ji Kang lui demandant s'il fallait punir les individus, Confucius 
aurait répondu : «Pour gouverner le peuple, avez -vous besoin de la peine de mort ? Soyez vous -même 
vertueux et votre peuple sera vertueux. 

Ainsi le sens du devoir et l'exemplarité sont -ils des notions primordiales pour Confucius. Mais un 
prince, aussi puissant et cultivé soit -il, n'est pas forcément un junzi, car les seuls à cultiver la vraie vertu sont 
les sages (sheng ), dont l'Antiquité a donné les modèles. Chacun peut toutefois s'essayer à la sagesse et devenir 
un homme de bien en cultivant les vertus cardinales : l'altruisme, l'humanité (ren ) et le respect d'autrui (yi ). Il 
convient aussi de respecter les rites et les conventions sociales (li ). C'est par de telles qualités – bienveillance, 
équité, respect, droiture, piété filiale – que l'on peut enfin accéder à la vertu (de ) et atteindre la Voie de la 
nature (dao ). 
Fondant ses principes de gouvernement sur sa théorie de la nature humaine, Confucius est ainsi un théoricien 
de l'éthique sociale : il propose une morale appliquée à la science politique qui se confond avec la science de 
la nature. 

3. Evolution historique 
La vision du monde 

Dans la Chine classique, l'histoire est incarnée par un homme érudit et sensible, Sima Qian — ou Seuma Ts'ien 
— (env. 145-86 avant J. C.), auteur de la première histoire totale que connut le monde chinois. Les Mémoires 
historiques recueillent, entre autres, les biographies des grands maîtres spirituels de l'Antiquité et jugent la 
condition d'homme à l'aune de l'intégrité morale. Mais ils furent aussi le véhicule de l'idéologie impériale centrée 
sur le « Mandat Céleste », la Vertu qui confère — et conforte — le pouvoir absolu. A ce titre, ils allaient exercer 
une influence durable et constituer le modèle de l'historiographie officielle jusqu'à la fin de l'empire en 1911. 
Sima Qian accorde les événements de l'histoire des hommes aux rythmes de la nature : « Mon but était d'élucider 
la jonction entre le Ciel et l'humanité, à travers tout ce qui a changé de l'Antiquité à l'époque contemporaine. » 
II montre comment le pouvoir de chaque dynastie se confond avec la vertu de ses rois et avec les mouvements du 
temps. Ainsi, après être nées et s'être développées, les dynasties passent par un temps de plénitude et de déclin 
et, après une éphémère restauration, s'épuisent et s'éteignent. Sima Qian se fait l 'écho de la vision du monde 
unifiée et unifiante de son époque. Il sait que l'apogée et le déclin, la force et la faiblesse, la jeunesse et la 
vieillesse sont le lot de tout ce qui vit sur terre ; un même rythme anime le passage de la plénitude de midi aux 
profondeurs de la nuit, celui du printemps prometteur à l'été éclatant pour s'achever dans la splendeur comptée de 
l'automne et le repli réparateur de l'hiver. On reconnaît, dans ces lignes de force opposées et complémentaires, la 
polarité autour de laquelle s'ordonne toute la pensée chinoise, les deux instances qui se révèlent par leurs 
échanges et s'appliquent à tous les domaines de l'existence et de l'expérience, le yin et le yang. 
La continuité du temps et du cosmos a pour base le changement qui est le seul repère fixe, le seul rythme naturel 
dont on puisse tirer une loi raisonnable car il est humainement vérifiable : « Les quatre saisons changent et se 
transforment continuellement, et ainsi le cycle annuel s'accomplit durablement. » Pas de cause première ni de 
Dieu créateur pour expliquer la naissance et la vie du monde, mais une autocréation par transformation 
perpétuelle des souffles vitaux qui l'animent. Dans un univers réglé par un équilibre changeant, il existe entre le 
tout et les parties, le centre et les directions, l'un et le multiple, un réseau continu de relations organiques. 
L'étroite solidarité entre l'ordre humain, social, et l'ordre naturel, ou céleste, ainsi que l'action réciproque des 
forces naturelles et des énergies humaines furent formalisées dans l'école du Yin/Yang et des Cinq Éléments ou 
des Cinq Agents ; rubriques classificatoires conçues comme des processus, les Cinq Agents se partageaient le 
temps et l'espace et dominaient, tour à tour, les êtres particuliers. Appliquées à tous les domaines de l'existence, 
des institutions étatiques aux comportements individuels, ces croyances nées il y a plus de deux mille ans 
définirent la place de l'homme, ses responsabilités et ses pouvoirs sur le monde. Elles trouvent aujourd'hui 
encore un certain écho dans l'explication des catastrophes naturelles par les désordres de la société. Ainsi, en 
1976, le terrible tremblement de terre de Tangshan apparut comme la résonance des luttes politiques qu'allait 
sceller la mort du président Mao. 

Ecriture et divination 
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Ces signes dont les graphies furent systématisées au temps de Sima Qian sont en grande majorité utilisés 
aujourd'hui encore pour transcrire les langues parlées de la Chine. Invariables et autonomes, les idéogrammes 
obéissent à une logique propre. À partir d'un nombre limité d'éléments graphiques premiers, le génie chinois sut 
composer un nombre virtuellement illimité de signes, selon des procédés susceptibles de se combiner entre eux. 
Aux pictogrammes primitifs s'ajoutèrent, au fil des siècles, des formations plus complexes, des caractères 
composés de signes simples en association de sens ou de prononciation. Parce qu'ils furent créés et utilisés par 
les devins pour communiquer avec les puissances supérieures du monde, ils furent investis d'un pouvoir quasi 
absolu sur ses réalités. Enracinés de la même manière dans le réel, concrets et efficaces, les emblèmes 
divinatoires furent associés au monde transitoire et changeant des formes, des ligures ou des configurations.  

La divination trouva son achèvement avec la composition d'un des ouvrages classiques majeurs, le Livre 
des Mutations ou Yijing, qui conjugua l'invention des devins avec le modèle du dynamisme cosmique. Le livre 
est construit autour de soixante-quatre figures proposant, sur une matrice de six lignes, toutes les permutations 
possibles de deux types de lignes, discontinues ou continues, correspondant aux emblèmes graphiques du yin et 
du yang. Organisés selon un ordre déterminé, les hexagrammes classifient symboliquement l'expérience et 
représentent les situations types que rencontre l'homme au sein de l'univers ; ils révèlent la source latente ou les 
manifestations éclatantes de l'ensemble des processus de la nature et de leurs mutations. Toute réalité, tout fait 
concret, tout événement ainsi identifié peut être maîtrisé et orienté dans le sens du Bien souverain. 

Le passé recomposé 

Pour Sima Qian et tous les lettrés après lui, la civilisation, en ses débuts, se confond avec le règne d'hommes 
Imaginatifs et vertueux qui établirent — ou rétablirent — l'ordre dans le ciel et sur la terre, les saints rois 
universels. Sima Qian croit qu'à l'image de la vie de ces hommes et de leurs œuvres dans le monde, la perfection 
est contenue tout entière, avec ses variations et ses constantes, dans l'irrésistible poussée des origines. S'explique 
ainsi la quête de l'origine que partage l'ensemble de la tradition classique et qui présuppose, avec la perfection 
originelle de l'homme, l'âge d'or de la société et de l'Etat. Toutes les spiritualités chinoises fondent ainsi leur 
morale ou leur connaissance de soi sur une confiance et un optimisme fonciers : l'homme peut participer 
activement à l'aménagement du monde, mais aussi à son devenir et à sa créativité. Ainsi Sima Qian, qui envisage 
le présent à l'aune d'une vision sublime des origines, écrit autant le passé que l'avenir. La Chine s'intéresse 
d'ailleurs moins aux traces matérielles du passé qu'à son esprit. Elle sait que l'immortalité ne se trouve pas dans 
les objets matériels, forcément périssables, mais dans leur empreinte spirituelle et elle valorise la mémoire, la 
trace écrite ou la gloire des lettres. De fait, la « tradition », comme toutes les notions, est extraordinairement 
fluide et a pu recevoir des contenus les plus divers selon des perspectives et des contextes toujours changeants ; 
elle a pu être manipulée et se figer en orthodoxie ou, à l'inverse, traduire les innovations et pousser aux 
révolutions. Pour mieux cerner les commencements et les retours périodiques aux grands questionnements, nous 
allons envisager les spiritualités chinoises dans trois temps, celui des époques antique et classique, celui du 
Moyen Âge et, enfin, celui des temps modernes ou de la renaissance chinoise, trois phases qui présentent, toutes 
proportions gardées, certaines affinités avec l'histoire spirituelle du monde européen. 

Antiquité et classicisme 

Sans vouloir démêler les fils du mythe et de l'histoire, envisageons l'entrée des cultures chinoises dans l'âge du 
bronze et de l'écriture avec la dynastie royale des Shang (XV siècles avant J. C.). Clans guerriers qui fondent des 
cités et imposent leur pouvoir sur des territoires de plus en plus vastes, les Shang pensent le sacré en termes de 
révérence à l'égard des forces de la nature et de la puissance qui les commande et les régit, le Seigneur d'En-Haut 
; ils développent des formes religieuses à partir des protocoles divinatoires. Premier personnage d'une classe 
noble qui présidait aux guerres et aux sacrifices, leur roi était divinisé dans la mort et faisait l'objet de cultes dont 
s'inspirent toujours les rituels de communion avec les ancêtres. Avec les siècles et les transformations de la 
société, de ses mœurs, de ses techniques, les rois Zhou (XI-IIIe  siècle avant J. C.) qui avaient recueilli l 'héritage 
des Shang, perdent insensiblement leur pouvoir au profit de principautés dont les rivalités ouvrent, dès le VIIIe 
siècle, des périodes troublées mais fécondes. Chaque Etat tente alors de réaliser l'unité politique et religieuse ; de 
même, chaque école de pensée tente d'imposer ses vues en matière de bien public ou de perfectionnement 
personnel pour restaurer l'union perdue entre l'homme et le monde. Les plus importantes de ces cent écoles, dont 
dix seulement nous ont laissé leur nom, sont l'école des Lettrés (Rujia) avec Confucius (551-479 avant J. C.) et 
ses disciples, et l'école du Dao (Daojia), héritière de Laozi (?) et de Zhuangzi (IVe siècle avant J. C.). Comme le 
monde sémitique, la Grèce et la Perse antiques et l'Inde du Gange, la Chine participe de cette époque 
particulièrement fructueuse de l'histoire de l'humanité qui voit l'éclosion des grandes sagesses et des grands 
systèmes religieux. Elle voit s'affirmer de nouvelles valeurs de l'homme en rupture avec sa religion archaïque. 
Dans la recherche du vrai sens de l'humain, confucéens et taoïstes s'opposent et se complètent. Confucius définit 
un humanisme quasi absolu à travers l'exigence et la rectitude intérieures dans la poursuite de la juste Voie du 
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Ciel qui fonde la nature humaine. Comme Laozi, Zhuangzi, dépasse l'humanité courante pour faire retour à la 
pureté et à la nature originelles et montrer la Voie de la fusion harmonieuse de l'être intime dans l'univers. 
Parallèlement, au sein de l'école des lois représentée par Han Feizi (280-233 avant J. C.), s'élaborent de 
nouvelles théories qui vont fonder le pouvoir absolu. En 221 avant J. C., la création d'un empire centralisé, 
organisé rationnellement et administré par des fonctionnaires, scelle la première grande révolution étatique du 
monde chinois et structure son ordre social, rituel et religieux. Contemporaine de l'Empire romain, la dynastie 
des Han (206 avant ). C. - 20 après J. C.), qui succède pour près de quatre siècles au règne du premier empereur, 
exerce, par sa politique et sa culture, un rayonnement tel que les Chinois continuent de se donner, aujourd'hui 
encore, le nom de Han. Considérée comme l'authentique dépositaire de la civilisation antique, la tradition lettrée 
s'institutionnalise ; elle confère à certains ouvrages anciens le rang de classiques. Les fonctionnaires de l'empire 
y puisent les fondements de leur culture morale et de leur autorité. Ses valeurs et ses rites régissent les cultes de 
l'État et les observances de ses patriciens ; elle devient, pour les deux mille ans à venir, la religion civile de 
l'empire. Recueillant, elle aussi, l'héritage des maîtres de sagesse et de magie du monde antique, la tradition 
taoïste se canalise dans des courants religieux en marge des rites officiels. Naît ainsi, au IIe siècle, le mouvement 
des Maîtres célestes, aussi appelé Zhengyi ou école Une et Orthodoxe ; il unit pratiques physiques et morales, 
exercices spirituels et comportements communautaires en vue de la prospérité et de la longévité de ses adeptes. 
En butte au pouvoir impérial dont elle remet en cause l'ordre hiérarchique par un salut ouvert à tous, ou à 
l'inverse, soutenue par lui, la lignée des Maîtres célestes a survécu jusqu'à l'époque contemporaine. 

Le Moyen Âge 

Forte de son ouverture au monde par l'intermédiaire des fameuses routes de la soie, la Chine des Han voit 
s'implanter, aux environs de notre ère, un courant nouveau venu de l'Inde, le bouddhisme. Les dix siècles qui 
suivent son introduction en terre chinoise sont marqués par une histoire très troublée, dictatures militaires (IIIe 
siècle), éclatement de l'empire entre dynasties non chinoises du Nord et dynasties du Sud (IV-VI siècle) et sa 
réunification sous les Sui (589-607) et les Tang (608-917). Ce fut alors que le bouddhisme devint chinois et que, 
par réciproque, la Chine devint bouddhiste. Le mouvement est déclenché par la traduction des textes sacrés des 
langues de l'Inde en chinois. L'ampleur de l'entreprise est comparable à celle qui a conduit à la traduction des 
textes de la révélation chrétienne en grec et en latin. Kumârajîva (344-413) est l'auteur de traductions utilisées 
aujourd'hui encore dans les pratiques rituelles et méditatives et de traités qui ont joué un rôle fondateur dans les 
synthèses entre pensées indienne et chinoise. Par certains aspects, son destin rappelle celui de son contemporain, 
saint Augustin. Comme lui, il était originaire des confins de l'empire et sa mère joua un rôle considérable dans 
son entrée en religion ; il partagea sa vieillesse entre les travaux et les charges pour devenir la plus haute autorité 
spirituelle de son temps. D'ailleurs, par ses emprunts et ses rejets, ses actions et ses réactions, l'implantation du 
bouddhisme dans les pays chinois n'est pas sans évoquer les progrès du christianisme dans les anciennes 
provinces romaines. 
De fait, le bouddhisme ajoutait à la complexité des débats entre confucéens et taoïstes. On vit ainsi le jeune 
Wang Bi (226-249), lettré émérite de l'école du Mystère (Xuanxue), appelée souvent à tort « néo-taoïsme », 
commenter les livres de Laozi et de Zhuangzi et le Livre des Mutations tout en se nourrissant des Entretiens de 
Confucius. Dans une rhétorique subtile, il louait Confucius pour mieux déprécier Laozi, tout en attribuant au 
premier l'attitude du second en matière d'absolu. Les valeurs taoïstes de la pureté physique et spirituelle furent 
mises en parallèle avec les idéaux bouddhistes du détachement du monde. Un même zèle pour l'absolu inspirait 
les deux traditions, mais un abîme les séparait : si les taoïstes considéraient la personne du saint, son action 
suprême relevait de la « non-intervention » dans le cours des choses ; à l'inverse, les bouddhistes croyaient en la 
force et au fruit de l'acte, et ne reconnaissaient à l'acteur qu'une existence éphémère, transitoire et illusoire. Le 
moine Zhi Dun (314-366) célébrait cependant l'authentique tradition du taoïsme antique, l'évasion dans l'infini, 
pour y trouver des arguments en faveur de la Loi du Bouddha contre ses détracteurs lettrés. Car si la morale 
bouddhique pouvait rejoindre l'humanisme confucéen, les lettrés, qui prônaient la juste action de l'homme dans 
le monde et jugeaient sévèrement l'érémitisme taoïste, virent dans la « sortie de la famille » ou le monachisme la 
ruine de l'État et de la société. 
La fondation des écoles les plus originales du bouddhisme chinois s'explique en grande partie par le besoin de 
classifîer des textes et des notions dont certaines allaient demeurer irréductibles à la pensée chinoise. Le courant 
de la Terrasse Céleste (Tiantai, devenu Tendai au Japon) se fondait sur les enseignements du texte du Lotus de la 
Bonne Loi qui révélait, avec la toute-puissance de la nature de Bouddha, la possibilité pour chaque être de 
s'éveiller à cette vraie nature ; inconcevable, elle n'en était pas moins jugée, comme l'esprit qui animait le monde, 
pure et éternelle. Dans les écoles de la Terre pure (Jingtu ou Jodo), le caractère inéluctable de la loi de l'acte dont 
dépendaient les conditions de la prochaine existence était remis en cause par la foi dans le vœu du Bouddha 
Amitabha de sauver l'ensemble des êtres. Les courants du Chan (ou Zen), quant à eux, surent rejoindre le cœur 
de l'expérience du Bouddha, l'Éveil à la vérité, dans les formes renouvelées de la spiritualité classique. Ses 
maîtres montraient, comme Zhuangzi, une prédilection pour la métaphore verbale et gestuelle, pour l'humour et 
le paradoxe. Ils savaient pouvoir découvrir, dans la nature spontanée de leur être, l'essence du principe absolu. 
Mais ils savaient, comme Confucius, que la complétude de l'esprit ne se pouvait trouver que dans l'homme et que 
cette humanité réalisée, comme l'intime noblesse de l'âme, se transmettait à travers les âges. 
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Les temps modernes 

L'avènement de la dynastie des Song (960-1279) représente, à bien des titres, le début des temps modernes de la 
civilisation chinoise. Comme dans l'Europe de la Renaissance, la Chine opère un retour à l'antique et réinvente 
l'ancien pour se transformer radicalement. Parmi les innovations, l'invention d'une forme d'imprimerie 
spécifique, la xylographie, va permettre de diffuser largement les savoirs académiques et scientifiques. 
D'importantes synthèses s'opèrent au sein des écoles bouddhistes, taoïstes et confucéennes. Au cours des siècles, 
la notion même d'école tend à se dissoudre dans l'affirmation de l'égale valeur des pratiques. En fonction des 
sensibilités, des inclinations et des capacités de chacun, les maîtres bouddhistes prônaient la lecture et la 
psalmodie des textes sacrés, l'invocation du nom des bouddhas et des grands êtres, la dévotion, l'oraison, la 
confiance dans les œuvres pies, la participation à de grandes cérémonies ou les pratiques méditatives. Les 
bouddhistes avaient toujours considéré le caractère universel de la délivrance. Leur influence avait d'ailleurs 
permis au culte ancestral, autrefois réservé aux clans aristocratiques, de se répandre à l'ensemble des familles 
chinoises. Les moines réalisaient le « transfert des mérites » de la communauté des fidèles laïcs aux défunts et 
éclairaient, dans leurs réalisations individuelles ou collectives, la destinée posthume de toutes les âmes. 
Tout au long du Moyen Âge, la tradition taoïste s'était enrichie et largement diversifiée dans sa quête de la 
Longue Vie et ses croyances relatives aux dieux et aux immortels. Les maîtres définirent des règles d'hygiène de 
vie naturalistes, s'intéressant aussi aux rituels et à la liturgie; d'autres enseignaient la méditation visuelle et 
extatique qui révélait la présence des dieux dans un corps conçu à l'image de l'univers ; certains enfin détenaient 
les secrets de l'alchimie opératoire et de l'alchimie interne, manipulations symboliques de la circulation du yin et 
du yang. Le courant créé par Wang Chongyang (1123-1170), qui prit après sa mort le nom de Perfection de 
l'Authenticité (Quan-zhen), prônait le célibat, la pauvreté et l'ascétisme au sein de congrégations fondées sur le 
modèle des monastères Chan. Ses enseignements furent volontiers éclectiques, s'appuyant tout à la fois sur la 
morale confucéenne du Livre de la piété filiale, sur les spéculations bouddhiques du Livre de la sapience du 
cœur et sur celles du Livre de la Voie et de sa vertu. Mais son orientation fondamentale, l'élévation de l'esprit 
dans l'harmonie avec le monde, demeurait taoïste et fait sentir son influence aujourd'hui encore. 

Le bouddhisme et le taoïsme se popularisaient et allaient intéresser toute la vie chinoise hors de la 
sphère officielle. Renouant avec la vie pure et joyeuse des taoïstes en union avec la nature, les moines du 
bouddhisme Chan orientèrent les beaux-arts de la Chine (la poésie, la peinture et la calligraphie) sur leur voie 
singulière ; ceux-ci, devenus l'apanage des élites lettrées, permettaient l'expression de la sensibilité personnelle à 
travers la vision du monde du « néoconfucianisme ». L'école confucéenne avait en effet opéré à son tour de pro-
digieuses synthèses. La principale d'entre elles émane de l'école du Principe ou de la Voie qui fut dominée par 
Zhu Xi (1130-1200). Sa pensée et sa conduite devaient autant au taoïsme et au bouddhisme qu'au confucianisme 
lui-même, tout en s'intéressant au fond commun de la pensée chinoise à travers le Livre des Mutations. Avec Zhu 
Xi et les maîtres Song, la morale échappait en effet au cadre de l'accomplissement dans la famille, la société et 
l'État pour participer des normes universelles. Étroitement associé au régime politique des dernières dynasties 
impériales — les Ming (1368-1644) et les Qing (1644-1911) —, le « néo-confucianisme » se divisa en de 
nombreuses tendances, souvent antagonistes mais pour beaucoup centrées sur la culture personnelle mise au 
service du gouvernement des hommes. Il put être à l'origine de grands mouvements de réforme ou, à l'inverse, se 
figer dans le rigorisme, le formalisme des conduites ou l'oppression des faibles. Au XXe siècle, se fit jour une 
seconde renaissance de la pensée confucéenne, appelée « nouveau confucianisme », qui revendiquait l'héritage 
des grands maîtres Song et Ming. Sans assise sociale ou politique et débarrassé du ritualisme et de la scolastique, 
le courant s'oriente vers le perfectionnement spirituel. En affirmant que l'homme possède en lui, dans le tréfonds 
de sa nature, tout ce qui est nécessaire à son développement et à son dépassement, il renoue avec les 
enseignements du passé pour montrer que le bien du monde est la réalisation de la vie de l'esprit. 

Extraits du ‘Livre des sagesses’  éd. Bayard, textes de Christine Barbier-Kontler 
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LA CHINE A PARIS - SITES - LECTURES 
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1. LA CHINE A PARIS    La Mai son de l a Chi ne propose l e programme cul tur el  qui  sui t. 

Groupe Maison de la Chine et de l'Orient. 76 - 76 bis, rue Bonaparte (Place Saint Sulpice) 75006 Paris 
réservation du lundi au samedi de 14h à 19h au 01 40 51 95 29 - fax : 01 46 33 73 03 – 
www.maisondelachine.fr    Métro st Sulpice 
Codes :  C conférence, F forum, L lecture, S signature, I  info voyages, E exposition, T théâtre 
 
C - MARDI  22 AVRI L - 18H30 M ONGOLIE, UN ESPACE, UN REGARD Mongolie, trois fois la 
France de steppes, de montagnes, de déserts. Le changement infini des couleurs et des ombres, l 'évidence 
de l 'immensité, l 'apparence d'un vide, peuplés de chameaux... et de Mongols. Que l’œil se pose sur la 
splendeur d'un paysage, sur le lent mouvement d'un troupeau, sur le trot rapide et sec d'un cavalier, sur la 
fumée montant tout droit dans le ciel d'hiver au dessus d'une yourte, sur la fureur d'une course ou d'une 
lutte, sur un témoignage de l 'Histoire, et c'est au-delà de l 'exotisme - la plongée dans un monde, une 
société, une culture. Le nomadisme mongol, à comprendre pour voir. En quelques mots, fournir quelques 
points de repères, quelques lignes de transparence, grâce auxquels peut se transformer la lecture des images 
de Michel Setboun. (Diaporama). 
Jacques LEGRAND, professeur à l 'INALCO, président du Conseil académique de l 'Institut International 
pour l'Etude des Civilisations Nomades (Ulaanbaatar, Mongolie, créé sous l'égide de l'UNESCO), et Michel 
SETBOUN, photographe, auteurs du livre "Mongolie, rêve d'infini"; éditions de La Martinière. 

I -JEUDI 24 AVRIL - 18H30 LE SUD-OUEST DE LA CHINE Information voyage : Yunnan, Guizhou, Guangxi, 
trois provinces où vivent 30 minorités nationales. Des sommets enneigés des confins tibétains aux rizières en terrasse 
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du sud du Yunnan et du Guizhou, s'offre une très grande diversité de paysages, de traditions culturelles, 
vestimentaires, un folklore et un artisanat encore très vivaces. 
C - MARDI 29 AVRIL - 18H30 HONG KONG, DELTA DE LA RIVIÈRE DES PERLES Son statut d'enclave 
britannique en Chine du Sud a permis à Hongkong d'être l'un des quatre petits dragons asiatiques, de devenir une 
métropole moderne, de redévelopper ses activités vers son immédiat arrière-pays et de jouer un rôle décisif dans 
l'intégration de la Chine à l'économie mondiale. La rétrocession de 1997 s'est accompagnée d'un nouvel encadrement 
politique, mais aussi d'une nécessaire redéfinition de l'identité chinoise de Hongkong. L'évolution récente, suite à la 
crise asiatique, et l'essor de Shanghai sont enfin la source de multiples interrogations sur le futur petit dragon. 
Thierry SANJUAN, géographe spécialiste de la Chine, maître de conférences à l'Université Paris-I, a notamment 
publié " La Chine. Territoire et société " éditions Hachette. 

C - MARDI 6 MAI - 18H30 L'EUROPE CHINOISE: LE RAYONNEMENT DU GOÛT CHINOIS SUR LES 
ARTS EUROPEENS AUX XVIIième ET XVIIIième SIÈCLES  Des jeux de miroir entre les objets réalisés 
en Chine pour le goût européen et les objets réalisés en Europe dans le goüt chinois - ou supposé tel - naquit l'art de la 
Chinoiserie qui atteignit son apogée dans la France des XVII ' et XVIII ° et se diffusa dans l'Europe toute entière. 
Christine BARBIER-KONTLER, sinologue et docteur d'Etat en Sciences des Religions, membre du Centre de 
Recherche sur l'Extrême-Orient de Paris-Sorbonne. 

C - MARDI 13 MAI - 18H30 VOTRE PERSONNALITÉ FENG SHUI  C'est un Feng Shui appliqué qui est 
proposé ici. Loin de tout discours ésotérique ou des simples tendances actuelles, le Feng Shui peut être un guide 
précieux pour décrypter le portrait psychologique d'une personne. Il s'agit de décoder les lignes directrices d'un type de 
personnalité en combinant les différents paramètres énergétiques composant celle-ci. Synthétisant approche théorique et 
application pratique, le Feng Shui nous permet d'approcher la psychologie d'un nouveau point de vue, néanmoins 
millénaire.... 

Alexandra TRANSON, maître de Feng Shui. 

E-  DU 20 MAI AU 13 SEPTEMBRE  FEMME ?  PEINTURES DE NEW ANN jeune femme 
shanghaienne, NEW Anne serait-elle à l'art plastique ce que Mian Mian est à la littérature ? Ses peintures nous 
entraînent dans la spirale démoniaque du questionnement de la jeune femme shanghaienne, et pourquoi pas 
de la femme en général ! Quelle assurance parfaite, quelles apparences irréprochables ne cachent-elles pas un 
îlot de doutes profonds qui aiment à se déchaîner face au masculin ? NEW Anne en perd le contour exact du 
corps féminin à la recherche de son âme. Elle cherche une forme, une contenance et décline la perte d'être, la 
confusion, peut-être la fuite, voire le rejet. 
 
C - MARDI 21 MAI – 18H30 LE MONDE CHINOIS AUJOURD'HUI ? La Chine, hier porteuse, a cherché 
tout au long du XXe siècle une réponse nationale à l'éclatement territorial que lui ont imposé les colonialismes 
occidentaux et japonais, puis l'opposition entre nationalistes et communistes. Aujourd'hui, le monde chinois est devenu 
complexe. II se constitue, à l'échelle mondiale, de communautés aux niveaux de développement très divers, mais toutes 
également dépositaires de la culture chinoise. Pékin s'efforce de se gagner les puissantes communautés de la diaspora, 
tant pour son développement intérieur que dans sa volonté de ré-affirmation internationale. 
Thierry SANJUAN, géographe spécialiste de la Chine, maître de conférences à l'Université Paris-I. 
 
I- JEUDI 22 MAI - 18H30 HONG KONG AUTREMENT  Conseils pratiques pour découvrir les tours classiques 
ou des circuits hors des sentiers battus : Hongkong ville éternelle est aussi une destination insolite où l'on vit au rythme 
de la nature et des îles. En collaboration avec l'Office de Tourisme de Hongkong. 
 
F - SAMEDI 24 MAI  FORUM    LES ROUTES DE LA SOIE   : 
IOH - IIH15 MIGRATION DU BOUDDHISME LE LONG DE LA ROUTE DE LA SOIE     Jacques GIES, 
conservateur en chef du déportement Chine Asie Centrale du Musée Guimet, co-auteur du livre "Pinceau de Bouddha" 
éditions la Martinière. 
11H30 - 12H45 LE PINCEAU DE BOUDDHA  Cet ouvrage commente les photos prises par REZA dans les 
grottes de Kyzil. II s'agit d'un ensemble de grottes creusées dans la falaise par les moines bouddhistes et dont la 
décoration illustre les vies antérieures du Bouddha montrant également la faune et la flore de ces régions, ainsi que les 
légendes de l'oasis de Kutcha. 
Laure FEUGERE, chargée de mission au Musée Guimet, co-auteur du livre "Pinceau de Bouddha" éditions la 
Martinière. 

14H30 - 15H45 UN VOYAGE SUR LES ROUTES DE LA SOIE II y a 200 ans les Romains découvrirent une 
matière précieuse, la soie, venue du bout du monde connu, la Chine. Pendant des siècles des caravanes transporteront 
vers l'Europe, et au prix de milles aventures, perles, épices, papier, porcelaine, ivoire sur la plus longue route de la terre, 
la Route de la Soie. (Diaporama). 
Hervé BEAUMONT, historien d'art et musicologue, a publié une trentaine d'ouvrages sur l'Asie et sur le monde 
proche-oriental. II est l'auteur, en collaboration avec la photographe Suzanne HELD, de "Sur les Routes de la Soie" 
publié récemment aux éditions Gallimard. 
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C - MARDI 3 JUIN - 18H30 LE PORTRAIT DANS LA PEINTURE CHINOISE CLASSIQUE   À 
travers les images découvertes dans les tombeaux et les rouleaux peints du VIII e et XVIII e siècles, nous montrerons 
les rôles méconnus des portraits ancestraux et impériaux et leurs multiples fonctions culturelles, rituelles ou morales. 
Christine BARBIER-KONTLER, sinologue et docteur d'Etat, Centre de Recherche sur l'Extrême-Orient de Paris-
Sorbonne. 

C - MARDI 10 JUIN - 18H30 AUTOUR DU BARRAGE : MUTATION, DISPARITION, CRÉATION  Un 
témoignage tout en images juste et particulièrement réel sur l'évolution du Barrage des Trois Gorges sur le célèbre Yangzi. 
(Diaporama). Marion BARTEL, Lydie NESVADBA, photographes. Commentaires, David BARTEL. 
C - MARDI 17 JUIN - 18H30 LA CHINE VUE PAR LES PHILOSOPHES EUROPÉENS DU XVIII E SIÉCLE 
Modèle d'un Etat reposant sur la sagesse et la vertu dans l'Essai sur les Moeurs de Voltaire, exemple, au contraire d'un Etat 
despotique dans l'Esprit des lois Pierre-Yves JASLET, historien. 
 
C - MARDI 14 JUIN - 18H30 L'HISTOIRE CHINOISE ET SES SOURCES Aussi bien par ses propres historiens 
que par certains historiens occidentaux, la Chine est souvent présentée comme un pays d'exception, tant par la grandeur de 
sa civilisation que par la pseudo pérennité de cette même civilisation. S'il y a quelque chose d'exceptionnel en Chine, c'est 
bien la façon dont les Chinois se sont représentés leur propre histoire et ont réussi à imposer au monde cette vision. Cela 
passe par une série de documents historiques uniques au monde : les fameuses Histoires dynastiques. Dans cette 
conférence, je souhaiterais présenter les sources de l'histoire chinoise (dont les Histoires dynastiques) et montrer comment, 
tout en nous fournissant des renseignements de première main dignes de foi, elles ont aussi fortement tendance à nous 
masquer la réalité, ne serait ce que par un foisonnement et une abondance que seule une équipe de chercheurs soudée 
pouvait arriver à maîtriser. 
Christine NGUYEN  maître de conférences à l’INALCO. 
 

T - Du 17 mars au 17 avril 2003    Théâtre : une pièce de GA O Xi n g j i an    QUATRE QUATUORS POUR UN 
WEEK END   avec la troupe des acteurs de la Comédie Française. Chorégraphie de Nicolas Le Riche. Musique de Bernard 
Cavanna.  Le 29 mars à 16h30, rencontre avec le public et dédicace en présence de GAO Xingjian et de l'équipe artistique 
(entrée libre).  Location du mardi au samedi de I I h à 19h, dimanche et lundi de 13h à 18h : 01 44 39 87 00 / 01  Théâtre du 
Vieux Colombier 21 rue du Vieux Colombier 6e 

2. SITES A CONSULTER 

< culturefr .free.fr  >   Site académique en mandarin  d’échanges culturels entre Chine et France qui évoque la 
figure de Teilhard de Chardin, sa vie, son œuvre et quelques ouvrages. 
< www.maisondelachine.fr  >  joli site en français de la maison de la Chine à Paris, orienté voyages et culture  
< chenmen.com >   articles intéressants en français sur la Chine traditionnelle ; extraits du ‘Dao-de-Jing’ , le 
grand classique du taoïsme attribué à Lao-tseu ; acuponcture et santé ; aspects colorés des tradition populaire etc. 
Il s'agit d'un site français lié à celui de l'institut Ricci à Paris. C'est l'année de la Chine et beaucoup de choses 
sont proposées… ! 
< perso.wanadoo.fr /guy.v > de notre vaillant voyagiste Sylvain Vassant sur la santé, le Qi Gong, le Yi Jing, le 
Tai chi chuan etc. (adresse mail svassant@intermedes.com ) 
 

4. LECTURE   � �� ��� � � � � 	 �
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Arts &  guides 
L'espace du rêve, Mille ans de peinture chinoise, Cheng François, Phébus, 1998.  
L'art en Chine - La résonance intérieure, Escande Yolande, Hermann, 2001. 
Grand guide de la Chine, nvlle éd. de l 'université, collectif, 1999.  
Guide bleu Chine: De Pékin à Hongkong, Collectif, 1998. 
Littérature : 
Balzac et la petite tail leuse chinoise, Dai Sij ie, Gallimard, 2000 
Un fi ls tombé du ciel / La maison de thé / L'enfant du nouvel an / La cité des chats, Lao She La montagne 
de l 'âme, Gao Xingj ian, Editions de l 'aube, 1996 
Pleur en fiole d'or, Jin Ping Mei, trad. André Lévy (La pléiade, Gall imard, 1985). 
La montagne de l 'âme, Gao Xingj ian, Editions de l 'aube, 1996. 
Le grand empereur et ses automates, Lévi Jean, Albin Michel, 1985. 
Le voyage en Chine, Boothroyd Ninette et Détrie Muriel , Robert Laffont, 1992. 
Les quatre vies du saule, Shan Sa, Grasset, 1999. 
L'imaginaire, Segalen Victor, René Leys, Gall imard, 1971. 
La noyée du palais d'été, le prisonnier de l 'Océan, Le puits de la morte, Le singe dent du cheval marin, 
Taiping Shangdi, éditions du masque, hachette, 1998-2000. 
Bonbons chinois, Mian Mian, L'Olivier, 2001. 
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Œuvres choisies, Lu Xun, essais (1934-1936) 
Les quatre vies du saule, Shan Sa, Grasset, 1999 
Littérature Ancienne &  générale 
Les 36 stratagèmes - Traité de stratégie chinoise, Rocher, coll., L'art de la guerre , 2001. Le Pèlerinage 
vers l 'Ouest, traduction André Lévy, La Pléiade 
Le Rêve dans le Pavil lon rouge, Cao Xueqin, Honglou Meng, traduction de Li Tche-Houa 
Histoire de la Littérature chinoise, Pimpaneau Jacques, Editions Phil ippe Picquier, 1989. 
Histoire - Philosophie - divers 
Sun Yat Sen, Bergère Marie-Claude, Arthème Fayard, 1994. 
La Pensée chinoise, Granet Marcel, Albin Michel, 1968 (1934). 
Un Sage est sans idée, ou l'autre de la Philosophie, Julien François, Le Seuil, 1998. 
Feng shui, l'art d'habiter la terre, Frédéric Obringer, Philippe Picquier, Coll. Ecrits dans la paume de la main 
Confucianisme : 
Les entretiens de Confucius, Anne Cheng, coll. Sagesses, Seuil 1981. Entretiens avec ses disciples - 
Confucius, André Lévy, GF Flammarion 1994. Xun Zi présenté et traduit du chinois par Ivan P. Kamenarovic, 
coll. Patrimoines / confucianisme. Les cultures d'Orient et d'Occident et leurs philosophies, Liang Shuming , 
Puf, 2000. 
Dans les Temples de la Chine, Goossaert Vincent, Albin Michel, 2000. 
Histoire de l 'Expédition chrétienne au Royaume de la Chine, 1582-1610,Ricci Matthieu et Trigault Nicolas, 
Desclée de Broweer, 1978. 
Chine et Christianisme, Action et Réaction, Grenet Marcel, 1982 
Taoïsme et religions populaires: 
Les onze premiers traités, Elsbt. Rochat de la vallée et le père Claude Larre, Su Wen, Ed. Maisonneuve. 
Le Traité VII du Huai Nan Tseu, Claude Larre. Ed. Institut Ricci. Tao 
Te King, Claude Larre. Ed. Desclée de Broweer. 
Lao Zi, traduction Claude Larre, Desclée de Broweer. 
L’œuvre complète de Tchouang-tseu, traduction Liou Kia-hway, Gallimard, 1969. 
Zhuzng-zi, Les Chapitres intérieurs, traduction J C. Pastor, Cerf, 1990. 
Huainanzi, Les grands traités, trad. Claude Larre, Isabelle Robinet, Elisabeth Rochat de la Vallée, Cerf, 1993. 
Le Taoïsme et les religions chinoises, Maspero Henri, Gallimard, 1971. Lao-
tseu et le taoïsme, Kaltenmark Max, Le Seuil, 1965. 
Le Corps taoïste, Schipper Kristopher, Fayard, 1982. 
Histoire du taoïsme des origines au XIV siècle, Robinet Isabelle, Cerf, 1991 
Ouvrages Généraux_: 
Histoire de la pensée chinoise, Cheng Anne, le seuil, 1998. 
L'espace du rêve, Mille ans de peinture chinoise, Cheng François, Phébus, 1998. Le Monde chinois, Germet 
Jacques, Armand Colin, 1999 (Rééd. Mise à jour). Dictionnaire de la civilisation chinoise, Steens E , Editions 
du Rocher, 1996. Histoire de la littérature chinoise, Pimpaneau Jacques, Editions Philippe Picquier, 1989. La 
longue marche vers la Chine moderne, Hudelot Claude, Découvertes, Gallimard, 1986. La grande muraille de 
Chine, Jan Michel, Michaud Roland et Sabrina, Imprimerie Nationale, 2000. 
Economie - politique – société : 
Economie de la Chine, B Cabril lac, PUF, coll. Que sais-je N. 1102, 1997. 
L'ouverture économique de la Chine 1978-1999 au profit de la Chine, Jean Louis Pin, Doc. Française. 
La Chine de la révolution à la réforme, Diana Hochraich, Syros. Lettres de Prison, Wei Jingsheng, 1981-1993, 
Plon, 1997. 
Chine, Hongkong, Taiwan, Nouvelle géographie économique de l'Asie, N Michelon, doc. Française 
Trajectoires chinoises. Taiwan, Hongkong et Pékin, François Mengin, Col du Ceri, 1998. 
Enfants des Rues en Chine, Stoecklin Daniel, Karthala, 2000. 
L'Essor de la Communication en Chine, Colomb D, L'Harmattan, 1997  

 


